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FERSONNAGES ACTEURS 


I.R COMTE DE K1T7.AIIERN . paroni de la barnnn** 


de Preuti MM.Axatulk. 

ALBERT CHAPtTS, huAAard... MnitA^n. 

MICHEL, trompette Armand. 

LANGLl'MK,mareeb«l des logi«^. DiiRt.AN4;i s. 

PINGOIN, brigadier Belmum. 

blGORNAU, êl^re trompette. . , Rli m. 

LE PÈRE LACRENOITI.U. . 

vieux huiurd F£«DiNt>D 

l>A BARONNE DE PRECJL. . . M*'"Adam 

MARGUERITE, M fille Pmii n 

PAVILLON, trompette Mina. 


CARARl, trompette Didrai*. 

BIDOI’X, id Adixb. 

LI’RLIIRE, i.l DtEinrr. 

TONOUIN, id Botr. 

GAROC, id Rodier. 

PAMÉLA, marchande de mode«. Anc. Lecro«. 

LAUÈREnRRACII, tI.MI. AU 


lemande lloiDAV. 

KRKTLY,«a nièce Elmu. 


Hussards deChamboran, dent autres Trnmpettei. 
quatre Soldats autrichiens, deux Domestiques. 


i^ âcéne te pane fn tH\Z, dans un viUaffed'AUemagne, où tet Huttardt de Chamhoran sont cantonnét. 

S'.T<lresser pour 1rs airs nouveaux h M. Orav . chef d’orchestre du IhéSlredes 
Folies- Dr.amaüqucs. 
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ACTK FHKMIKK. 


l'ti \illa^(' d'Ailr-nugiic ; à droite, )i grille dVntrée du jardin du roianet des huk««rd», è laifuello fait «>uitf un 
mur peu étet^. l'iie aentinelle <e prom^nr devant ta porte, aa-desAua de U<)ueUe eat un transparent où r-«t 
rrrit ; l'ii’e l'Emprrfur ’ — A gauche, le caboret delà rn^rw Firbach. Tables, banc», etc.; au fond, U cam- 
pagne. 


SCKNK PREMIÈRE. 

riNGOIN. BICORNAIJ. MICHEL. PA- 
VILLO.N, CARABI. LLRLCRE, BIHOIJX, 
TO.NQIJIN . G AROC. eic. , etc. , K R E TI.V , 
LA MÉREFIRBACH, Hissabds. 

Au lever du rideau, les Trompettes sont diversement 
groupé* ; les uns esêcuteut le maniement du sabre 
sous le cummantlement de Michel, les autres se pro- 
mènent ensoufllanldans leur instrument, ad /tbtruin. 
Pingoin va de l’un à l’autre pour les surveiller. A 
gauche, la mère Firbach file, assise auprès d’un 
^ a *4a ^ rouet; Kretly serties lliissards, qui fument etboivent. 
^ Tableau très-aniuiè. Charivari complet. 

» Imiciiei. , du Ion du rommandemtnt. A 

•% ganche, contre infanterie. poiiitoi! {Lt$ trom- 
pelte» tjcérultnl U moucemtnl, ü rrclipele» 
dèfautt.)K droite, jurez ! . 

Même jeu. 

nutORNAL', »ur le devant de la tcéne ri 
droite. Ah! mâtin!... que ce chien d’instru- 
ment-lâ est dur !... 

Ks«ai« ridicules avec sa trompette. 

riR'OOIX. C'e,»t toi qui es mollasse comme 
un chiffon... Voyons, un jieii de nerf dans 
ces doubles coups de langue... ferme là!... 
comme si tu chantais : lu que tu... dague 
du.'... lu que tu... dague da !... 

nuiORXAtJ, chantant. Tu que tu... dague 
da.'... G' est vrai!... tu que lu... dague da !.. . 
Je tiens imin duuble coup de langue. 

Les Trompettes se sont rspprochés de lut. 
PAVIC.I.OX. .Alais c’est le cuivre qu’il faut 
Liirc rJiamer ça, malin. 

Bir.oRXAtJ. Le cuivre va chanter. 

Il .oufRe. Lnorm*' canird. 

TOl'S. Oh! ce coup de langue! 

PiXGOIx, gravement. Bigornaii, mon hi- 
joii, vous fies le plus serin de mes fifres. 

Ant ; Vaudeville de l'Ourt et le Paefm. 

(à'est eu vain, je F vois entre nous. 

<,)Q'â vous instruire Je m'applique... 
t.oinme mtti, pour ramer des choui 
Vous êt's Gchu pour la niu-ique ! 

J'ai beaucoup connu l’àn’ uvant, 

Aussi d voua j’erpérais merveilles... (6»i.} 
tUr TOUS ôt’s ôfi’ roinm* lui vraiment... ^ . 

Mais vous avez d' moins les oreilles. ^ ' 

miiORXAf. Ah! brigadier!.,, ils disaient 


pourtant au pays que j'avais une fifre em- 
bouchure. 

Il soufge. 

TOUS, riont. Ah! cette embouchure ! 

LA MÈRE FIRBACH. Ces jeunes gcus-là sont 
remplis de talent!... le grand surtout.. . ton 
instrument me va au cœur. 

KRETl.r. Ah bien, par exemple, ma tante, 
vous avez l’oreille encore plus dure qu’à l'or- 
dinaire... moi, ce grand-là m’agace. 

MICHEL, commnndanf. En arrière, à droite, 
pointez!... àganche, moulinet! 

PlxtKHx, ri Bigornau. Grand melon !... 
tn n’as pas d’honte!... regarde Michel, là- 
bas, c’est une pratique, un vrai gibier de 
salle de police. .. mais il te la coupe pour la 
fanfare et le maniement du sabre... c’est 
capable de conduire Ghamboran dans une 
charge, et de fixer proprement la victoire. 

BIGORXAU. Et jaourquoi que je la fixerais 
|>as au.ssi, moi, la victoire? 

PIXGOIX. Allons donc! jamais!... la vic- 
toire, vois-lu, c’est une femme... ellen’aiiiie 
jias les vilains cocos. ' 

.SCÈNE II. 

f.ES .Mêmes, LANGLLMÉ, torlani de chez 
le Colonel. 

LANGLLMÊ, entrant. Ah ! nnni d'un jveiil 
bonhomme, quel charivari, brigadier Pin- 
goin!... Allons, tas de musiciens enragfsl 
su.spehdoz vos accords!... [A .tficAef.) Et toi, 
monsieur rEnflammf, rengaine.... C’est au- 
jourd'hui la foie de l'empereur, le colonel 
.suspend tous les exercices. 

TOI S LFS TROMPETTES, re«.«aof/< travail. 
Vive l’i nipcreur ! 

PIXGOIX. Dieu! quelle noce ilsdoivent faire 
aujourd’hui à Paris! 

LAXtil.lMÈ. Il y aura nopce également ici; 
.ce soir grand dîner et grand bal cliez le co- 
lonel pour l’flat-major... et pour la troupe, 
un jour de solde à rigoler, tant que ça jworra 
s’flendre. 

XIICHEL. l'n jour de solde! vive le co- 
lonel! 

RiDOLX. Pavillon, je le dois une revanche, 
la vcux-tii ? 

PAVlLLOX. Ga va. 
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t!» enfourchent un banc de pierre qui est près de la 

grille. Bidoui a tiré un jeu de cartes de aun 

dolman ; il» «e mettent à jouer. 

LANGLUMË, cotifidenltelfemenl. Tenez , 
brigadier Pingoin, faut que je \obs le dise.. . 
l’empereur est ce qu’il est., jç ne suis point 
pour le contrarier dans ses opinions, le jour 
de sa fête, mais il est sujet tout de même à 
faire bigrement des boulettes. 

PINGOIN. Des boulettes! 

l.aNGLGMÉ. Voilà tJlianilMiran, pastrai?... 
qu’est-ce qu’il a fait de Chamboran?. .. il l'a 
envoyé cinq ans se rôtir en Espagne... une 
polissonne de guerre où la moitié du régi- 
ment a laissé scs os... C’est bon!... nous re- 
venons en .\llemagne, espérant avoir enfin 
de l’agrément; ah l>en, ouiebe f 

Air : Vaudcri/^r l'I/omme rerj. 

Pendant qii' là bas, à l'avant-garde. 

A son aise, au Russe, au Prussien, 

L'emp’reur tape sur U cocarde, 

Mous aiitr'a, comni' des prupr' à rieii. 

U nous laisse ici... nom d'un chien ' 

C*/est pas sanscaus’ que je niarroune. 

C't oubli là nous rabaiss* d'un crao... 

Pour fair’ la queue à Chamboran, 

Faut qti* ça aoit l’F.mp'rcur en personne! 

Il fait la queue à Chamboran, 

V'ià c’ que n'a jamais fait personne! 

PINGOIN. Soyons juste!... le régiment 
avait besoin de se refaire ! presque tous mes 
trompettes sont restés là-bas. 

LANGLLMË. Et |K)ur les remplacer, qu’esl- 
ce qu’on nous envoie 7. . . rien que des ga- 
lopins, des moutards... et ya, an moment où 
il parait que l'armislicte vient d’élrc rompu. .. 
quand.mrde ces quatre malins les Kaiserlicks 
vont nous tomber dessus. 

PAVILLON, r/Mi joue aux caries arec Bi- 
doux,sous le hangar. Atout, Bidoux, atout, 
mon homme, et rataloutl... te voilà plumé... 
passe-moi les picailluns. 

BIDOUX. C’est une infamie... tuas iridié... 

PAVILLON, se levant. .Moi, j’ai triché 1... 
ftl. Bidoux, vous en avez menti. 

BIDOUX, de mime, .l’cn ai menti!... ré- 
répèle-le donc un |)cu pour voir ! 

PAVILLON. Eli bien, oui, t’en as menti! 

Ils dégatuent, «n veut le» séparer. 

bigohnav, Ahî maréchal des logis!,., ils 
vont s’abîmer. 

LANCLüMÈ. Allons, <ju*esi-ce qu'il y a 
encore? 

Pavillon et Ridoui vont au fond et se im>Ueol en garde. 

KNSEMBLK. 

Air Hê$ Battgnotaùet . 

rwiLi.u,t et Riiiui’x. 

Ah ! !«' suis rurirut, 


:î 

Oui, mill' a'^eus, 

L' sabre de c’ l'afTrool-Ui 
Décidera ! 

D‘ colère je lu' sens frémir 
El bouillir... 

Allons, pas tant d* façon»! 

Dégainons! 

arcoRSAU. 

(.uiDine ils sont furteus 
Tous les duuT ! 

Si l'on n' met vite I» 
l.e holà I 

Dieu sûr iU vont s'tneurtrir 
Et s'occirl 

Ah! soyons bons garçons. 

Rengainons! 

Voyons, la piii, morveux* 

Ou mille z’yeux. 

St vous jouez r* jru-là 
Ça »’ gAl'ra. 

('.orbleu!,. fait's-nioi I* plaittir 
De finir .. 

Allons, pas tant d' façon-». 

Rengainons! 

KRETLV, lutinée sur le devant de la scène 
par Michel. Finiiisez donc, monsieur Mi- 
chel ! 

MICHEL, continuant. C’est aujourd’hui la 
fête de l’emiiercur, c’est pour commencer 
gaiement la journée. 

CABARi. Tu vois bien que ta l’embêtes. 

MICHEL. Allons doncl... elle ne demande 
pas mieux, godiche! 

CABABl. Codiclie, c’est possible !... niais 
foi de Carabi, tu ne l’cmbr.isseras pas! 

MICHEL. Je l’cmbrasseiai ! 

CABABl. Tu ne l’embrasseras pas ! 

MICHEL. C’est ce que nous verrons... 

l.A MËRE FIRRACH, à (. arabi. Monsieur 
Michel a raison... je vous défends d’embras- 
ser ma nièce, polisson ! 

CABABl. Bon ! voilà la sourde qui nie 

donne tort à présent.. . c’est trop fort [à 

Michel) et c’est toi qui vas me payer ça ! 

11 dégaine. 

KRETl.Y , effragie et passant entre eu.c. 
Ail linon Dieu!..,, Michel!... mon petit Mi- 
chel! Carabi! mon.sieur Carabi... {Cou- 
rant à Langlami, occupé à séparer lliJnux 
et Parillun.) Mais venez donc !... on veut se 
battre par id à qui m’embrassera ! 

LAXGU’ME, redescendant Ut .scène. Ab! 
cré nom d’un petit bonhomme, que je les v 
prenne ! _ 

REPRISE DE 1. EMSE.Mm.E. 

KRKTI Y. 

lU ««ni fnriruv 
Ton»! le» deiiY ! 
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Si l'uu n' itir-t ulr Ij 
he bolii . 

L«'<> v*lâ 4 {uî tuot H mi'urtrir 
Rl s'ocrir... 

Me«»ieur«, dp grâce, ailu(i>. 

Fîntsson». 

milhkl et <:apa 5 i« nimiix et (•k«itin>. 

Ah ! je fitrieiii. 

Oui miir z'yeut, i-lr. 

BUUlflMI . 

I^omme iU i»unl furietii 
Tout lendeut, etc. 

I 4S(;t'MK, 7 UI ra (/'un yroufie li fu»tt'e 

Voyou», la (»aii, mor>eut. 

Ou roiir l'yeuï, «le. 

I.ts I ROMPEITES, aprèi l'eiisemOle. Mais, 
iiiar^‘chal des logis . . 

, txatpiré. Assez caiiM' , à la 
fin des lins!... qu'on s’évapore... ou je vous 
décerne ï chacun quarante-huit heures de 
salle de police ! 

Mir.llEl., à pan. Tvian, va!... la salli' de 
police... il n'a que va I laltouche. 

U «'éloigne avec le» autres. 

l.ANtil.U.vtÉ , ù Kretly. Ah ! Kretly . 
Kretly!... les Kspagnoles [vasMuit jvour bigre- 
ment coquettes... mais je vois que les .Alle- 
mandes et comme si ce n’était pas as.se/. 

de ces gamins île tromiKMtes pour vous eii- 
jeoler, voilà qu’il est tombé ici nu méchant 
tambour, qui vient de je ne saison, avec le- 
quel vous chuchottez toute la journée. 

KRETl.ï, riant. Omtmenl ! vouséles aussi 
jaloux de celui-là ? 

I .ANGUI.MÉ. Kh bien, oui, je suis jaloux !.. . 
Ou’est-ce qu’il vient faire ici, ce tapin de mal. 
heur, an lieu de rester à son régiment ? 

KRETI.Y.'ti’est le frère d’n ne amie... la mu 
•liste française chez laquelle je travaillais ii 

Vienne Ce qu’il vient faire? ça ne vous 

regarde |vas. 

I.AMit.EMf:. Ah ! ça ne me eh bien , 

qu'il prenne garde à lui, le|)etil sounioisl... 
car enfin, je suis son supérieur. .. 

KRÉTI.Y. Il SC moque pas mal de vous. 

LAMîI.UMÉ c’est ce que nous vernms 

Mais où se cache-t-il donc ce godelureau. .. 
on ne l’a pas vu de ce matin?... 

KRETI.Y. C’est qu'il est à sa toilette... ou 
peut-être qu’il dort encore... Est-ce que vous 
croyez qu’il est habitue, comme vous autres. 
Il se lever avant le jour? 

I.ASGt.LVlfe. Excusez ! il paraît (|ue dans 
son régiment on élève les lainbours dans du 
coton. (A'niréc dt Paméln torlani de lamai- 
.«on; les Trompettes vont à elle.) Eh! mais le 
voilà ce beau monsieur. . . déjà camarade avec 
mes pratiques de Irompelles. 


.scLnk m. 

I.Es MEvies, HAMÉLA,en tambour d'infan- 
terie légère. 

ENSEMBLE. 

Am! : Vir< t'ab$inth$ (di* VAliuaoach de»* 
adresses . 

V LES TKUMrETTLh. 

AHons, arrive 1 

Fas d’ négative, 

Faut avec non» trinquer, beau fautatsii». 
l'o’ politesse 
M'a rien qui blease; 

(>haiiibomn qui régal’ ce matin! 

FAMEL*. 

Allons, l'arrive! 

Fa» d' négative; 

Oui, de bon cœur va trinquer T fanU%’»iii. 
l'n’ politesse 
N‘a rien qui bleH>>e; 

I ti'est (!hamboran qui régal’ ce matin. 

t'AVir.l.ON. Allons, chaud! nous sommeseii 
retard... un verre de schuick! 
pamEla. Volontiers! 
vilcilEL. Et à la sauté de l’emivercur. 
PAMtl.A. Ça me va! 

Kri'ily vers*? a boire. 

Am d# W. t)rny. 

A U santé de l’finp'reur, 

<Umarade«, 

Il faut Ici boire ra*ade<’ 

A 1a «anlé de l’emp’reur, 
l'amarades. 

A la santé de l’cmp reur ! 

A remp'reurl 

Dan-s tout Fan», en ce iiKmipnl, 

On tllumine, on chante, on dan»*-,.. 

Ici nous r'pn*’»eolün« la J-' rance, 

Rt pour le fêter crânement . 

Soit en Ituvani, »oit eo «'rognant. 

Y a d' quoi dan* notre fourniroeni ! A»».) 

C.IlfÆtK. 

A U «aille de remp’renr, 
t'.ainarade«. 

Il faut iri boire rasadc*i, eU’. 

(.ht lustt. 

FAMSi.A, rAantant, 

Jamai» c' jnurdl, 
tlliacun «ait ça, 

On n’vit d' bniuillard ou de l*’mpéle, 

Kt r p’til caporal, pas bête. 

Four mieot pgayer le tableau, 

A rhaqii’ fois d'nii Irôn' nouvrau 
Sc fait à soi-même cadeau. ffru.J 

CnOFI K. 

1 ia »anlp. rtr. 
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MlLHtL. Uruvu. faulquejel'i-iii- 

ljrïssc! 

Il lui saute au cou. 

TOUS. Bravo ! bravo le lapin ! 

Il\ veulent loua l’einbraatar. 

P.VMÊLA. .^ssca , assez , camarades. 

je suis bien sensible... (<'ouran< à Krttly tl 
à voix httste.) Oil me suis-je fourrée, ma 
chère?... débarras.se-moi d’eux !... cela com- 
mence Il devenir effrayant! 

KRETLV. d$ même. N'ayez pas peur! moi, 
j'y suis faite, allez! 

PAMÈI.A. Tu as raison ! j’ài failli me 

trahir compromettre ma vengeance ! 

puisqu’il le faut, j'attendrai patiemment l'ins- 
tant de démasquer mon traître dussé-je 

bravement me laisser embrasser par tout 
Chamboran ! 

KRETI.Y. A la boiiue heure! 

I.ANr.UIMÉ, à part. Toujours des chiichot- 
leries... 

PAMÉLA, à Krelly. Je ne puis croire en- 
core il tant de scélératesse de la part d’i lric. .. 
.Mais si réellement il songe à ce mariage. . . 
gare li lui !... j’ai entre les mains de quoi le 
travailler d'importance. 

l.AN(;LlMÉ,»'oppror/ian(.Üisdonc,pniis.s»-- 
cailloux, est-ce que c’est la mode chez vous 
d'accaparer comme ça le beau sexe i soi tout 

seul ? Chez nous, on dit part <i deux.... 

Allons, par le flanc gauche. . . ôte-toi de U que 
je m’y mette. 

Il repousse rudement Pomèla. 

PAMÈI.A, t/frayie. Qu'est-ce qu’îl a donc 
ce brulal-lii ! 

LANGLl'.vit., menaçant, flein?... comment 
(|ue t'as dit ? 

KRETLY, virement et iiaenant entre eux. Il 
a dit brutal... et il a bien fait! {Bat à Pa- 
méla.) De la prudence!... 

PAMÊLA. Oh ! traître d’Ulric!... c'e.st loi 
qui me payeras tout cela ! 

KÜe remonte et se mêle aux Trompettes, 

LANGLUMË, à Krelly. Hum !... ce gamin - 
lï chante bien haut., mais je ne vous cache- 
rai pas que je veille au grain ! 

LA MËRE FIRKACH, te levant et patiani 
entre Langlumé et Krelly. (lonime vous 
dites, monsieur l.anglumé.. . ma petite nièce 
est sage... d’ailleurs, je suLs là, moi, et si 
quelqu'un cherche à lui conter fleurette, je 
vois et j'entends ! 

i.ÂNGLLVtË. Oui, joliment ! 

La mère Kirbach prend le braii de Kn-ll), f|ui la conduit 

iusqu’i l'entrée du cabaret, où elle rentre, 

Trompettes». l*anu'U et Krelly <e promènent au fnml. 

•Ii«parai-vaaiil e| reparaiNoanl. 


DK Cil AMBOHAN. 

SCÈiSK IV. 

Les Mêmes, Al.BKRT, qui ett arrivé lente- 
ment et pentif, ca t'atseoir lur le liane de 

pierre à droite. 

ALBERT, à lui-mime. lmpo.s$ible de la 
voir aujourd'hui... me voilà doué par mon 
service jusqu'à demain... et j’ignore si ja- 
mais je serai (layé de_ retour... j'aime sans 
espoir... car il y a si 'loin de la riche héri- 
tière au pauvre soldat. 

MIGUEL, redeteendant. Ah ! voilà .Albert... 
toujours triste, rêveur... c’est encorel’amour, 
ce savoyard d’amour qui lui trotte dans la 
tête!... Ah ça, ce brigand-là a donc juré 
d’ensorceler tout Chamboran !... [S'appro- 
chant.) Eh bien, mon bonhomme, est-ce que 
ça ne va pas mieux ? 

ALBERT. Ah! c’est loi. Michel.... bon- 
jour. 

Il loi terre le maie et retombe àana set peuaées. 

MICHEL. Bonjour, et puis voilà tout?... 
Albert, il faut que ça finisse... S’il le plaît de 
rester des journées entières sans me parler, 
si ça t’arrange enfin de faire le fier, tu n’as 
qu'à le dire... je saurai que tu n'es plus qu'uii 
ingraL.. et je tâcherai de m’y habituer. 

ALBERT. Ingrat!... moi!... peux-tu le 
croire, Michel ? 

MIGUEL. EconU-... nous sommes pays... 
tout petits nous faisions déjà la police ensem- 
ble dans les rues d’Orléans... tu t'échappais 
du collège, où tu griffonnais du latin; moi, je 
lâchais la boutique, oô je rabotais des plan- 
ches... quand un beau jour enfin l'idée t’a 
pris d'être soldat, j'ai (ait mon sac pour te 
suivre... au régiment; un a faitde toi un hus- 
sard, un joli soldat... moi, j’ai passé trom- 
pette d'emblée... un pas vilain non plus !... 
t'as reçu deux coups de sabre en parant pour 
moi, j'ai descendu un Espagnol qui allait 
l’escoflier... c'est encore une partie que je 
te redois... ça se jouera plus tard.... c'est 
pas de ça qu’il s'agit... 

ALBERT. Eh bien, que me reproches-tu 
donc, Michel ? 

MICHEL Ce que je te reproche... c’est tes 
soupirs à fendre les murailles, c’est tes larmes, 
quand tu crois qu’on ne te voit pas... bref, 
t'es amoureux. 

ALBERT, te levant. Moi ?... 

MICHEL, oh! je sais tout... inutile di- 
nier... et pourtant, entre nous... 

Ais : On dit qut je $uie tans maître. 
r.’éUtt cntiv’mi, plaisir «t 
La raital' romm' Ips bonn'» aubaine^ . 

A'ou*i avion» fait 1‘ soroiml chacun 
l>>‘ toujours tout mettre en romniiMK 
F.t mainl'mtnl I' rhajrrtn «]ii< t’attri-sl*-. 
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Tu r gard’ft pour U»i %«ul. 

Malgré notrr coovrohon. 

Monsieur veut double ration I {bi$. 

ALBERT. Michel!... 

MiciiEt- Il me fzut ma part!... aussi je 
l’ai suivi, je l’ai espionné... cl maiuu-uani 
je sais tout, que je te dis. 

ALBERT. On! tais-toi, tais-toi ! 

MICHEL. Je sais que, depuis le jour où lu 
as sauvé la vie h la bai^nne de Preuil et à sa 
iille qui habitent ce château, i l'entrée du 
village, tu vas rôder chaque jour sous les 
fenêtres de la belle Marguerite, dont la main 
blanche soulève les rideaus comme pour 
voir le temps qu'il fait dehors. 

ALBERT, oh! cela n'esr pas... ne crois 
pas... 

MICHEL. Allons donc, j'ai de bons yeux !. .. 
clic ne manque |>as une seule fois au rendez- 
vous.... il n’y a pas lâ de quoi se di-s- 
espércr. 

ALBERT. Et que veux-tu donc que j’es- 
pércT... obscur et perdu dans la foule des 
soldats, quand elle est entourée partout des 
hommages les plus empressés, quand uu ma- 
riage va l’unir â un parent de sa mère, le 
comte Olric de Filzabern, ce fat allemand 
qui fait tant de fracas dans la société de nus 
officiers. 

MICHEL. Oui, mais celte mèrc-là n'est pas 
une tigresse, peut-être!... elle ne peut avoir 
oublié qu'il y a trois mois, quand des che- 
vaux furieux em|H>rtaicnt .sa voiture, tuas eu 
le courage de te jeter â leur rencontre, au 
moment où calèche et belles dames allaient 
faire le saut dans un polisson dp précipice... 
et la blessure que tu as reçue, en exécutant 
ce tour de force-lâ pour ses beaux yeux cl 
ceux de sa fille, ça mérite bien un peu de 
reconnaissance. i 

ALBERT, amèrement. Oui, elle m'offrait 
de l'or... Marguerite a seule compris mon i 
refus. 1 

AMCHEi- Mieux que ça... elle t'a fait trans- | 
porter au château... et pendant les quinze 
jours que ta blessure t'a retenu sur le dos... 
elle t'a yiigué avec le zèle et l'amitié d'une 
sœur. 

ALBERT. Ah! combien je bénissais mes 
soulTrances, puisqu'elles avaient le |H>uvoir 
d’amener cet ange â mon chevet !... .Mais • 
alors* ce parent de sa mère, ce comte de 
Fitzabern était â Vienne... Oh ! cet homme, 
je le hais d'instinct, Michel, et sans doute 
il me le rend bien, car toutes les fois que je 
le rencontre, je lis l’insulte dans ses yeux. 

MICHEL. Eh bien, la guerre alors!... un 
hussard de Ohamhoran ne doit pas la 
craindre!. . 

Il ernmlîTU’ Mrr Albert en euntoinant Lr rnnter.n . 


tion. Tou« lutrfv pertonnagfs, miirev tout rn, 
se sont rapprochés. 

PAMÊLA, d Kretty. Les pieds inc brûlent, . 
Krelly... il faut al>solument que je voie! 
l lric... je vais me rendre au château de sa j 
parente... et si sa conduite ne in’apparaîi 
pas blanche comme neige... 

KRETLï. Que ferez-vous?... 

PAMÊLA, rcmofitonr avec Kretly, Je ne 
sais pas au juste... mais je prévois une scèm 
atroce. 

Soooerif diOK U coutiave. La nuit vient, on voit un 
domestique allumer les lanipiooi qui carni«senl I* 
detfiia du mur. Le trauspareiil l'édaire. ConM>rvpr 
uii demi'jour. 

LAXGLU.vife. Entendez-vous, vous autres^ 
le [Kmlet d’Inde languit de ne pas tous voir 
là-l>v*is... Brigadier Pingoin, emincnez-UK>i 
ces drôles. 

L AItCLlMl . 

Aik: Je autf la bohemtenne . 

Vite en deux tempa, 

Tai d' garnementf, 
tlu*on i' rende A récurie. 

El que soudain. 

L'étrille en main, 

On serve sa patrie I 
En savant qui, ]’ parie. 

Sortait de l’infant'rie, 

A dit que le cheval 
ir rhomme est le premier vassal ! 

Il en parle à son aiie t 
tJiex nous c'est une auir’ thèse 
C'est rhomme qu'est le vassal. 

Et qui sert l'animal. 

* E.XSEHnLt:. 

rixcui.v. 

Vite en deux temps , 

Mes p'iiu enfants. 

(^u’on s' rende à t'écurie, 

El que soudain, 

L’étrille en main. 

On serve sa patrie. 

I.SÜCLOMI . 

Vite en déni temps, 

Tas d' garnements , 

(Ju'on s’ rende a l'écuri^. 

Et que soudain. 

L’étrille en main. 

On serve sa patrie. 

TOI'S LEV TROMrr.TUS. 

Vite en deux (emp<* 

Et pas feignants. 

Filons à l'écurie, 

Et là soudain. 

I.'élrille en main . 

Servons notre patrie' 

Les /VoatprflM qui nnl dififr ftar *leuT. «ar /r càrf*»*'. 
sorfrnf fttr f- /oed, û Wroifr 
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SCKNK V. 

Al-BKRT, seul. 

Espère, me dit Michel... Marguerite est 
touchée de ton amour... ,\h ! s'il disait vrai! 
Grands dieux!... c’est elle qui se dirige d< 
ce côté avec sa mère... sans doute elles 
viennent chez le colonel., un grand diner, 
un bal ce .soir. .. ccl odieux comte les accom- 
pagne... mille schabraques, toujours avec 
elle!... 

SCK^K VI. 

.MBElVr O l'icnri, I.A B.tKONNK, 
M.ARGL'EnrrE, LE COMTE. 

LE COMTE. Vous le vovez, mesdames, c’est 
une véritable promenade... voici l’entrée des 
jardins du colonel. 

LA BARONNE. Margueritcrefusaitd’assister 
i cette fête... Mais nous ne pouvions nous 
en dispenser. 

LE COMTE, d Murgatrile. Ust-il vrai, ma- 
demoiselle?.., Le colonel ne vous l'eût ja- 
mais pardonné... car c’eût été le priver du 
plus gracieux ornement de son bal. 

vtABGUERtTE. Monsieur... 

ALBERT, à -pari. I.i- fat ! 

MARGUERITE, à pari. C’est lui!. . pau- 
vre .Albert!... que m’importe ce ha!?... il 
n’v sera pas. 

LE COMTE. Qu’avez-vous, mademoiselle ? 
vous paraissez inquiète, agitée... {Aperce- 
vant Mbert.) Encore ce .soldat. .. il est temps 
de mettre un terme à celte insolente [ht- 
sistance. 

MARGUERITE, à part. Comme le comte le 
regarde!... se douterait-il.. . 

LA BARONNE. Eli bien, mon cher comte, 
nous vous attendons. 

LECOMTE. Ah! mille pardons, mesdames... 

Le» conduisant à la grille.) Vous voilà chez 
le colonel., veuillez entrer... je suis à vous 
dans un instant. 

MARGUERITE, inquiète. Que va-t-il faire? 

LA BARONNE. Entrons, ma fille ! 

I.e« dent (iiiniOH entrent rhet l« reol(>n*‘L 

.SCKM-: vil. 

ALBERT, LE COMTE; puis l’IVGOI.N et 
■fROls Hussards en arme. 

LE COMTE. Holà, mon ami , deux mots. 

ALBERT, à part. L'insolent ! [Haut.) 

Que me voulez-vous, monsieur? 

LE COMTE. Vous donner un bon conseil. 


I 

Al.nr.RT. Bien obligé mais je. ne crois 

pas en avoir be.soin. 

LE (.OMTE. C est ce (|ui vous trompe, mon 
cher. . . car je me suis aperçu depuis quelques 
jours d’une ridicule insistance à vous trouver 
sur la route des dames que j’accompagnais 
tout à l'heure. 

ALBERT. Monsieur! 

LE COMTE. Peut-être croyez-vous justifier 
cette conduite parle service que vous avez eu 
l’honneur de rendre à mes nobles parentes... 
c’est une erreur dont je dois vous désabuser.. . 

Vous avez fait bravement ce jour-là l’oii 

vous a payé sans doute? tout est diL.... 

Aussi je vous engage, une autre fois, à rester à 
distance respectueuse, quand elles passeront. 

ALBERT, quia fait un mouvement. Je n’ai 
cl ordres à recevoir à ccÇ égard que de ces 
dames... et quant à vous, monsieur... 

LK OiNTI.. 

At* ! Tu mèrf ata famil/r KkIv). 

Vout TOUS fidipj?.. TOUS Bve/, tort, que diAblot 

1)0 «a nature t'AIlrmand 

Avec phacurt p«t fort traitable. 

Sa patience a des bornes pourUnt... 

Enfin, mon cher, puisqu'il faut vuos l'iippreudre, 

Dan5 «!on pay* oo veut 4tre chez soi, 

AI-HIvRT. 

Il fallait lionr Mvoir le mieux défenilre... 

El les Français n’v feraient pa« la loi! 

l.E COMTE. Qu’cst-cc que cVsi?... ji* crois 
que vous tne manquez?... 

ALnERT. Kli bien, si je vous ai nianquô. 
prenez donc une épéi*, me voilà priH à vous 
donner satisfaclion. 

LE COMTE, ririnf. Ail! ah! ah! délicieux. 

d’honneur!... une épée!.., moi avec n* 

garçon... 

Il ftVloigne et entre rhez le Colonel. 

ALBERT, s'élançant. Alllc'cst trop d’inso- 
lence ! 

PINGOIN, dans la eoulisse. En fiction !... 
nuinéni quatre... Albert Chapuls... en fac- 
tion. 

ALBERT. En faction! .... obéissons, mais 
plus tard, je le jure bien... 

Il prend «on mousqueton qu'à son arrivée il a plarè 
près du banc de pierre. 

PINGOtN, en entrant. T’as le nuinéni qua- 
tre... c’est le poste d’honneur, à la |)orte du 
colonel... tu entendras d’ici les violons... {Il 
relève le factionnaire qui était à la grille et 
laisse Albert à sa place. Auoc autres Hus- 
sards.) Par le Banc droit, vous autres. 

Pinjfoin et les Hussards «opleot Kn*r#e de Pami^la. 
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SCENK VIII. 

AI.BKRT en/oe(ion, PAMÉLA. 

PAMÉl.A.aecournnf. Je ne l’ai pasirouvé!. .. 
Je suis arrivée trop lard pour lui arracher les 
yeu\ !... Les gens du rliâteau m'ont dit qu’il 
venait de sortir avec sa fiancée et sa mère, 
pour se rendre an bal chea le colonel des hus- 
sards... Sa franréel ch bien, qii’est-ce 

que je suis donc, moi ?... 

Aift du Bouquft d4> bal. 
l/or^q«’iri je m' roog' <ie colère, 

Monsieur I* enmt', vous êtes tu btl... 

Mtis d'un tutre btl, moi, j'espère 
Vous donner bientôt le tîgntl. 

De l'or-chcttre j* fais mon tfTatr<>... 

Kt quand un’ fois il commenr’ra. 

J’ vous réponds bien qu'à celui*U 
t'.e n'est pas le bruit qui manqti'ra. . 

Non, bien sîir, à c'I orcheatre-là. 

<> n'est pas le bruit qui manqu'ra. 

On entend la ««iiique du bal. 

|j fêle est commencée... sans demie il esl à 
celte heure à faire les lieaux bras auprès de 

cette Marguerite celte cousine dont il se 

croit déjà l’époux... Si je pouvais le prendre 
sur le fait... 

F.lle remonte et rôde, Urhant de voir ce qui se passe 
dans le jardin. 

ALBERT , à tui-inéme. En faction à la 
porte!... pcndantquececonite.queje déteste, 
est près d’elle, à l’étourdir de ses sots compli- 
ments... Voilàlebal qui commence... Combien 
ne donnerais-je pas pour avoir le droit d’étre 
là, de danser avec elle, de serrer sa main, dont 
la pression répondrait peut-être à la mien ne... 
Mais à travers les rideaux, j’aperçois d’ici les 
mouvements rapides des danseurs qui passent 
comme des ombres... A sa grâce, à sa taille 
si légère , je ne puis manquer de la ream- 
naitre... examinons. 

PAMf.i A, àelle-mtme. J’ai la tète qui me 

brûle j’ai des démangeaisons dans les 

doigi.s... Ab! Krelly!... peut être m’aidera- 
l-elle. .. 

iiorlic; «lie rf»l<*nuc par TroinpctlP^ qui 
vifumcntdc rcntrt*r pur I' fond, à droite. 

SCÈNE IX. 

ALBEKT, PAMÉLA, MICHEL, PAVILLON, 

CARABI, BIDOli.V.TONQl IN.GAROr. 

LURLIRE, BIGORNAI . 

PAVILLON. Eh bien, nû vas-tu, donc la- 
pin?. .. lu fuis ies amis! 


PAMELA. Aloüduluul, au contraire... (A 
par/.) (,)uel contre-temps! 

MICHEL. Eh bien, reste avec nous, cama- 
rade je ne sais|>as pourquoi tu m’as plu 

tout de suite. 

PAMtl.A, à part. Voyez-voas ça? 

PAVILI.ON. El à moi aussi. 

TOUS. \ moi aussi. 

PAVILLON. Entre jolis stddaLs ça se com- 
prend... Et vrai, pour un fantassin, tu peux 
le vanter d’èire ficelé ? 

PamEla. Vraiment! {A part.) Ça m'a- 

muserait si je n’étais pas si furieuse. 

Elle regarde du cdté de U Tète. 

PAVILLON, l'n bal.. . des illuminations 

N’esl-ee pas , lapin , que notre coionel fait 
joliment les choses? 

r.ARARi. Oui, pour l’état-inajor... et c’est 
fichant tout de même de rester à la porte. 

niGOBHAU. Ah! mâtin !... cette mnsiqiie 
donne des envies de danser... 

Dilue proleMjtif. 

MirHFl_ Eli bien, attends; je vais préve 
nir le ridonel, il mettra ses gants blanc- et il 
viendra te chercher. 

PAVii.LON. C’est pas encore tant la danse 
que je regrette , moi , c'est les rafraichiisie- 
ments. 

CARABI. Moi aussi ! j’ai vu passer une 

brioche qui ne me sort pas de la tête. 

RlDOl :x. Moi un liaba que j’en suis re-lé 
tout cImisp. 

PAMÉLA, à part, oh! quelle idée! 

{Bout.) f)e sorte, camarades, que vous ne 
seriez pas fâchés de goûter à tout ça?... 

RICORNAU, bêtement. Vous croyez, fantas- 
sin, qu'on pourrait?... 

PAMÉLA. Oui, si vous n’êles pasdescapons! 

TOUS. Des capons? 

PAMÉLA. Voilà mon idée..... il faut qu’il y 
en ait un qui se sacrifie à occuper le faction- 
naire pendant que les antres fileront. 

àiiciiEL. Et une fois dedans, main bas.se 
sur la brioche. 

CARABI. Enlevé le baba ! 

nmoux. Maraude complète enfin I 

PAVH.LON. L’eau m’en vient déjà à la 
bourbe. 

Air : C omme il m'aimait. 

C qu'on a rhifâéU.. (6><0 
Av^,plus d’ grârr 
On a^nt qu' ça 
C‘ qu'on a chipé (6 m.) 

A toujours UT) goût plus huppe... 

Cas gros honn«t< qu’ tout ba« l'on nomme, 

QuVsl“fe qui les rend ronds comme un* pomme f... 
C qu’lia ont chipé I (6i«.) 

PAMÉLA, à part. Qne j’entre seulement., 
il me sera facile à l'aide du tumulte \b! 

monsieur le comte, tenez-vous bien. 

« 
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PAVILLON. Mais regardez donc le faction- 
naire il a le nez en l'air ï czaminer les 

danseurs... il est dans le cas de ne pas noos 
voir. 

PAMÊLA. En route donc I 
cnoEin. 

Ain nllpinaad. 

De U prudence. 

Oui, e'pst conv'nu I 
Surtout fiidons sileonn! 

Si i’an e«l tu, 

Biea eoteodu 

Qu’ les nutr’e gign'ront duriTioce. 

FATILLOM. 

Veillez, amis! 

Oui qui «'rn pris, 

Il (audrt qu'il s'en prive... 

CARAUt. 

Pour loi, mn foi , 

Tant pis 1 

PAVFLA, à pari. 

Oh t moi, 

I* pass'rai, quoi qu'il arriTa! 

REPiMsc SI' cnorca. 

De la prudence, etc. 

Pendant la rtprite éu chaut, le* Trorn^ettea, i/uidr« 
pur Pamrlo, ae glinent àan$ le jardin. Au moment 
où Bijomaii, qui rat le dernitr, ra pa^itr^ Albert 
Varréle et le rCpouJie. 

At.nERT. On ne passe ! 
niGORNAU, àpart. Milin I me voili pris!... 
C’csI-y ricliam !... dre que c'est sur moi que 

ça tombe [Haut, d Atheri.) C'est que je 

voudrais seulement voir un brin. 

ALnERT, le rtpoueianl. On ne passe pas, 
vous dis-je?... Allons, au large I 

Bir.ORNAU, le reinant. Je m'en vai.s!... 
je m'en vais !. .. (A pari.) l’ourvu qu'ils me 
gardent ma ))art de brioche. 

Il fait une deusièroe teoutivc, et est encore repoossë 
par Albert. 11 sort groiesqueroeot. 

SCEiNE \. 

ALBERT, seul, rnjnrdant dans le jardin. 

Ah !... les fenPtres sont ouvertes mainte- 
nant. ... je vais la voir tout à mon aise 

Dieux ! la voici I qu'elle c.st belle Ce 

comte!... encore ce comte!... que lui dit-il? 

O ciel!... elle lui abandonne sa main... Il ose 
y porte scs lèvres... mille rliabraqucs!... et 
moi je suis IA qui fais sculinclle à la porte !... 

oh!.... j'ai des vertiges! ce comte.... ce 

fat., qui a osé m'insulter tout A l'heure 

mais si je voulais..... j'ai lA sa vie dans ma 
main! car, n’fst-co pas, ma bonne cara- 
bine, nous ne manquons jamais la cible 

Et cette in.solente poupée n'est pas pins difTi- 
cile A toucher?... Tentation!... tentation!... 

Il arme sa cartbioe. 


DE CHAMBORAN. 9 

Am : C'ettit Penaud, 

Ehl bien je vsU... 

Abaûsant sort arme. 

Msllieureux, que fiis'tu'f 
Songe qu'en France il te rcAte une mère! 

Lui dirft-i>on que je suis devenu 
Un astmEsin iiur la terre ëlrangèref 
Oh ! qu'il s'éloigne alors I.,. Dieu 1... je le vois !... 
Près d'elle encore, il brave roa colère! 

Il relève sa carabine et la baisse aprè* un temps. 
Fuyons, fuyons !... car je le sens, ms mère, 

Ton GU l'oublierait cette fois! 

Oh! oui , fuAoos ! car j’oublierais tout celte fois! 

Il jette sfi rarobine d terre et s’enfuit avec égarement. 

SCÈNE XI. 

LANGLIJMÉ sortant de chez le (’olnnet,puis 
PI.NGOI>,pui« ALBEIIT. 

LANGll'MÉ. Mais c’est une horreur ! 

c'est une infamie!... {Appelant.) l’ingoin!... 
brigadier Pingoin ! 

PINGOIN, entrant. Qu’cst-cc qu’il y a donc, 
maréchal des logis ? 

t.ANGLL’MÉ. Il y a que le colonel est fu- 
rieux .. Il y a que ions les rafrakbissements 
ont disparu de l’oflirc ronmie si une bande 
de cosaques y avait fait une ralle .. les invi- 
tés sont là le bec dans l'eau... pas une brioche, 
pas un Ivaba, pas un échaudé A leur olfiir. 

Pixcois. Ab! sapristi!... je plains les in- 
vités... c’est toujours une lidiuc rliose que 
d 'être le bec dans l'eau!.. . Alil mon Dieu, 
le factionnaire !... ils ont raflé le factionnaire 
avec les bi loches et le bab.a !. . . Mais ces vo- 
leurs-lA sont des autbropopliagcsl 

Aib : routcAiofU'Uout d'une simple bouteille. 

Je Comprend^ bien qti'on avale un* brioebo, 

Je comprends bien qi'on avale uti baba, 

Blais je prévois ici quelque anierorhe. 

Car un husmrd ne s'aval* psa comme ra. 

Los femm's parfois m'ont mangé de caresse*, 
Blais je r’ venais au poste encor dispos... 

Si de qupoqu’ beir c'est iin’ preuv’ de tendresse. 
File aurait dù laisser au moins les os. 

I.AXCLl'MÈ . remassanl le trourquelrm 
d'Alheri. l ne carabine abandonnée!... relie 
du factionnaire, sans doute !... 

ALBERT , mirant. Qo'ai-je fait , mon 
Dieu ?... quel délire!... qiiillennnn posl ':!... 
Il.iions-nous de réparer ma faute... Il est 
trop lard ! 

PINGOIN. l'ih bien. le voilà, mou faclinn- 
iiaire .. c’est le numéro quatre. .. c'est Albert 
Chapuis. 

l.AXGLl viÈ , fi Albert. Eli bien, r’e U du 
joli... c'e.st dn propre!.. (AHutil d lui.) Si 
c'était en pri'sciice de renneini, savez-vous 
que c'est la fusillade qui vous reviendrait?... 
Ici, vous aurez du la chance, mon garçon, si 
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l’on TOUS passe ça, i moins de huit jours de 
salle de police. 

ALurRT , aree rifiçnation. J’ai mérilé 
mon sort., je le subirai sans me plaindre. 

SCÈNE XH. 

Les memes, MICHEL, CARABI, PAVIL- 
LON. I.l RLlllE, BIDOUX, TONQUIN, 
CAIIOI. 


police, en compagnie de Totre farcew de fac- 
tionnaire. 

PAHËLA, paraiuatii à reeulom, d f tntru 
du jardin. Impossible de mettre la main 
dessus... 

i.AMGLUHÊ, d sa coe. Qu’est-eequejeTO» 
encore?... 

PAMEla, larritant. Ah!... U-bas, dans 
celte all^e... c’est bien loi cette fois. 

Elle fftit uo p«« pour r«nlr«r 4«as U jardin. 


MICHEL. *ur /e s?«i7 rff îd jri’I/e. Qu en- 
tends je?... Albert!... ce factémiiaire iuit 
Albert. . . pimi! . . puni pour noussans doute. „ 
Ah! je ne le souffrirai pas. .. (S'nronfanf.) 
Grâce, inaréclial des logis, grâce pour Al- 
bert !... c’est moi seul qui suis cou|>able. 
EANKEOMt. D’où sort-il donc, celui-là? 
PINGOIN. voyant Éortir Ie$ autres succes- 
sivement. riens! tiens! tiens ! 

LANGl.l'MÊ , de même. Tiens , tiens , 
tiens... jevous tiei'S.n es gaillards!... Qu e.st- 
ce que vous faisiei là dans le jardin ? 

PAVILLON. J’y venais fiudier la botanique. 
CARAni. J’y venais observer les étoiles.^ 
TONQLlN. J’y rêvais à la beauté qui m’est 

chère . . . , L 

LURLL'RE. Je m’y livrais à la chasse aux 

hannetons . 

BiDOUX. J’y venais chercher des simples. .. 
maréchal des logis. 

langllmê. Brigadier Pingoin , je crois 
que voilà mes cosaques. 

PINGOIN. Je flaire d'ici la brioche. 

LANGLDMfe. Je sens une odeur de baba 

Voyons, drôles, avouci tout... vous venex de 
voler les brioches cl les babas du colonel 
micbel. Des brioches... connais pasl 
PAVILLON. Des babas... connais pas! 
CARABI. Connais pas ! 

BIDOUX. Connais pas! 

GAROU, TONQUiN et LUBLUBE ensemble. 
Connais pas! 

LANGLUàtÊ. Ah! connais pas... (Il décoiffe 
Michel, une brioche tombe ds son shako.) 
Qu’cst-ce que c’est donc que ça? 

PINGOIN, décoiffant Pavillon, même jeu. 
Et ça? 

LANGLCMÊ. Et ça? 

PINGOIN. Et ça?... 

Mime jeu à tous ; les Trompette» confiiià remootent U 
hcine. 

MICHEL, à mi-voix. Enfoncés, camarades ! 
PAVU.LON. C’est égal, ce qui est avalé est 
avalé 1 

l.ANGl.UMÉ, mangeant une brioche. Quelle 
immoralité !... .Ah ! brigadier Pingoin, je veux 
que ces brioches vous servent de poison si 
ces brigands-là u’abrégent pas mes jours... 
Conduisez-moi ces maraudeurs à la salle de 


SCÈNE XIII. 

LES Mêmes, PAMÉLA. 

LANGLCMÊ , la saisissant. Ah I mille 
l’ycux!... c’est le tambour!... Ah! et loi 
au.s.si, mondiôle? 

PAUÊLA , se débattant. Laissex-moi !... 
laissci-moi donc !. .. [À part.) L animal!... 
m’arrêter au monienu... {Haut.) Laissez- 
moi iranquilic... je ne vous connais pas! 

l.ANGLUviÉ. Pas de bruit, joli cœur; songe 
que tu parles à tou supérieur, qui n’est pas 
en train de rire. 

l'AMÊl.A. Je me fiche pas mal de vous! 

LANGLUMÉ. Ah! tu te fiches... Pingoin, 
conduisez-lc provisoirement à la salle de 
police avec les autres ! 

PAMËLA, ^un'fiiif. A la salle de police!... 
moi?... vous êtes un vieux foui 

LANGLUHÊ, fui secouant U bras. D» in- 
jures!. . Allons... marche! 

PAMÊLA. Encore une fois, vous ne voulex 
pas me lâcher?... eh bien, attrapes celui^à! 

EH* lui dooBU na Mofllul. 

TOUS, l'n soufflet! 

LANGiUMt, furieux. Un soufflet!... h 
moi!... ah ! c’est une chose qui... no crime 
que... Emmeneile, Pingoin, qu’il dispa- 
raisse !... car je l’égrugerais comme un grain 
de sel... et c’est au conseil de guerre qu’il 
appartient à présent ! 

Ais : Final du premier aeSe de Lucrèce Bergia. 

IVSGlCVt. 

Quel scandale 
Que rien nVgsleî 
Peut que j'artlo 
C’t affront Mngl&Qt! 

Mail }' Tempère, 

L’ conseil de guerre 
Saura faire 
Justic* promptement. 

LU TflOSPBTTU, ALBIâTi CK. 

Quel scandale 
Que rien n’égale! 

Suit* fatale 
Derégar'meot! 

Pourquoi faire 
L* oeateü 4e guerret 
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L* peivre hèr» 

Est fou 

PAMtu, à part. 
Quel tcandAle 
Que riea n*égale! 

Ma rivale 
£ai U |K)urtaat I 
Maia i’espère 
Que ma colère 
Store faire 


JutUc’ prompt'ment. 

LAMOLOIIK. 

Ma TPngeance 
£at certaÎD* d’avance... 

Ce crime aura son chitimeoll (Ma.) 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

Quel icaodale, etc. 

Pingoin tmmène U$ Tromptttêê €t Athert. PaméU $$t 
futrainéê par doux Huuardi, malgré» rétiitamea» 
Lamglimi renirt chez le Colonel, 


ACTE DEUXIÈME. 


Prnnirr 'S^abUim. 


Une aalle de police. Lit de camp k gauche; porte au foid qui eooduit dehors; porte k droite qui eommnaiqae 
avec une autre pièce; Ira mura, blanchia k la chaux, sont barbouillëa de de«sii.a fantattiques et d’ioacnptieoa 
groteaquee; ea Ace du publie est la romance de la salle de police, écrite arec lea hiéroglyphes d'uuge. deui 
btoea, une eroehei uoc planche au-dessus de la porte d'entrée. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ALBERT, MICHEL, PAVILLON, CARABI, 
BIDOUX, LLRLIIKË, GAROU, TON- 
QUN , LE PÈRE LAGRENOUILLE , 
Hussards. 

PAVILLON, dtitinanl sur le mur arer du 
charbon. LA... voilA que j'ai rmü... cl je dis 
que c'est un peu ressemblauL.. 

Les Trompeurs s’approchent. 
CARABI. C’est le caniclic de sirugien 
major. 

niDOUX, U regardant. Eh non, biltat. .. 
c'est la sourde... la mère Firbach. 

PAVILLON. Vous êtes des serins! 

Alt du Luth ÿalant, 

O sont les traita de c’lui qui pass’ son tamps , 
Chen ctmarad'a, k noua fourrer dedans... 
catAii. 

Dieu I eomm’ tu l’as fait laid I 

FAVU.U)II. 

U Teal hien davantage I 
Des peiotrea sont dev’nus 
Amoureux d’ leur ouvrage. 

Mais de ce vieux grigou, quand j' contemple l'image* 
J* l’abomiae encor pluti (kû.) 

BiDoux. C’est frappant 1... .•enlemeni le 
maréchal des logis a le nez plus long. 

PAVILLON, parlant au dessin qu'tl a fait. 
Vieux dur-A-cuire, val... je vais te dire i ton 
nez ce que je pense & ton égard... liens, 
tiens!... voilï mon opinon sur tou compte! 

Geste de poudrer, etc. 

MlcHLL, assis d gauche sur le lit de camp 


avec Albert. Allons, mon |Muvre Albert... 
Uebe de t’égayer un peu... ça m’assassine, 
\ois-lu, de l’enieiidrc soupirer comme ça... 

ALBERT. Deux jours sans la loirl... et 
pendant ce teinps-li, le coiiile... 

AIICiikl. Laisse-moi donc tranquille aTCC 
ton coinie. .. .Si la pelile l'aime, il en sera 
pour SC.S frais, voilA louL 

ALBERT Si elle savait ce qui m’arrive, que 
pensci ait-elle de moi?... cette punition... 

Michel. Eli bien, quand elle saurait que 
tu es à la salle de jxilice... faut bien qu'on 
étreiine tôt ou taid... Jloi, j'ai éirciiiié tout 
de suite. 

ALBERT. Pend.ir.t ces deux jours, qued'é- 
vénciiienis ont pu survenir!... Après avoir 
terminé les alTaiiesde la suc-ession qu'elle 
était venue recueillir ici, madame de Preuil, 
quoique Allemande, se pro|Misc de retourner 
en France .. et d'un moment à l’autre... 

Michel. Elle peut déliler la parade. 

ALBERT. Si elles parleiil, ce comte n'aban- 
donnera pis ainsi l'espoir de posséder Mar- 
guerite... il les accompagnera sans doute... 
Ah ! je suis d’une inquiétude !... 

llv so Uveot. 

MICHEL. Je comprends ça... Eli bien, j'irai 
i la découverte, et ce soir, tu auras des nou- 
velles de ta belle. 

Ai.DEBT. Tu oublies que nous sommes à la 
salle de police ? 

_ UicilEL. baissant la voix. J’ai le moven 
d’en sortir quand je veux. 

ALBERT. Omimenl?... 

MICHEL, lie même. Là, derrière le lit de 
camp... une pierre de la muraille qui se déta- 
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chc à volonlf^. .. juste de quoi passer un 
hoiunie, et encore, il ne faut pas qu'il soit 
bien gros... Comme j'ai élrcnné le premier 
le local en arrivant, c’est un truc que j'ai appris 
d'iin farceur du i,gimcnt que nous avons 
remplacé. 

w.niiiiT. .liud, ce soir, dis-tu?.. . 

MiCHF.l.. Oui, une fuis qu'il fera noir, je 
te prttaiets... .Mais as.sez caus<^.. faut pas 
qu'on se doute... fumons plutôt une pipe,.. 
(Haut.) lié! csmaradis!... qu’est-ce quia 
un P "U de tabac à me prêter? 

CMî.vnt. Nous n'avons plus (pi’uue pip<‘ 
|KJur nous tous... c'est pas ton tuuri 

nil)ou.\. C’est il moi! 

UK'.tin. , le repouoant et allumant sa 
pipe. Va donc! ça te donnerait des vaix-urs... 
Si tu tiens il te distraire, Vd4’en aider le père 
Lagrenouilic qui s'amuse là-bas à coufecliou- 
ner des chaussons de lisU're. 

ntnotx. .Merci! en vuiià un mesquin de 
travail, |)uur un bomme! 

Loi TroRtpi-ttcf sc rapproclient bruyamment du 

Lagfrenouillft qui travaille ^ravpmt-ot sur un coio 

du lit de camp. 

c.vr.Ant. Dites donc, père Lagrenouilic... 
est-ce que vous avez des cors? 

LM'.RENOtiLLE. J'ai des cors si ça me 
plail, gamin. 

PAULLON. Lh! non... c’est pis [tour lui, 
c’est pour la bourgeoise de sou logement, à 
qui tpi'il fait la cour. 

CAttvDl. Oit! excusez!... ce monsieur qui 
entretient les femmes avec des chaussons de 
lisière. 

TOCS. Ohé ! ce monsieur! 

PAVtLLOX. Silence!... respect aux beaux- 
arts! 

TOUS. Respect aux beaux-arts! 

MiCtiEf.. Taisez-vous , braillards ! vous 
al'cz réveiller ce |tauvre petit tapin qui dort 
là... (71 indique la chamhre à droite ) Son 
alfaire n'est pas bonne, à lui... un soufflet à 
un .sous officier... il sera fu.sillé, c’est sûr! 

ALBERT. Pauvre enfant!... espérons qu'on 
aura égard à son âge. 

PAVILLON. Ce qui me surpasse, c’est que 
le fantassin n'a pas l'air de se douter de ce 
qui lui revient... il prétend qu’il s'en tirera. 

Mti;ilF.L. Le voilà qui se réveille... Pas de 
calembours, vous autres... vous savez que 
ça l’embête. 

r.AHARi. C'est vr.it qu’il est un peu farou- 
che, le tapin. .. il bai.sse des fus les yeux 
comme une fille... et i|uand on dit des gros 
mots, il se fâche. 

lilooux. Ou bien il sc retire dans cette 
cbarubre, où il p.is c la nuit, et que nous lui 
avons cédée, pour lui seul., faut des égards 
pour le malheur. 


PAVILLON. En voilà un qui est heureux 
d'étre tombé dans une salle de police aussi 
bien composée! 

£aué<;de Paméla sortaot de U pièce è droite. 

SCÈNE II. 

Les àlË.MES, P.V.MÉLA. 

PA.vitLA. (âatnarades , il n’est pas venu de 
lettre pour moi ? 

PAVtLLO.N. Rien de nouveau, mon bon- 
homme. 

PAttELA, à part. Dettx jours sans nou- 
velles!... kretly ignore sans doute ma sotte 
aventure et tue croit retournc-c à Vienne... 
(x7 Michel.) ('.amarade.. . cette lettre que 
vous m'avez tant promis de faire parvenir 
hier... 

MICHEL. Est à son adresse à présent, j’en 
réponds. 

PAMfLA. .liusi donc , aujourd’hui je puis 
espérer... mais par quel indien?... 

MICHEL. L'est mon alTaire... Tout à 
l'heure, tu auras la réponse de kretly. 

PAVILLON , bus d un autre. Kretly con- 
naît sa sœur... il l'aura chargée de quelques 
démarches. 

PAMtLA, à elle-mime, à l'éearl. J'espère 
qu’en voilà des tribulations... Etre mise à la 
salle de police en compagnie d’une troupe de 
mauvais sujets... quelle situation pour une 
femme établie... (tour une modiste qui coiffe 
tout ce qu’il y a de plus hu|)c à la cour de 
Vienne... Après ça, mas compagnons d'in- 
fortune sont bien gentils.,, et si j'avais le 
temps de penser à autre chose qu’à la perfi- 
die de mon vaurien... .Allons , si , comme ce 
jeune homme me l’assure, kretly a reçu ma 
lettre hier au soir, elle auia poité à L’Iric le 
billet qu’elle contenait... et quelle que soit sa 
scélératesse, il viendra. . . car je lui dis que je 
pois l’y forcer... üb 1 s'il pouvait se justi- 
fier!... 

Air des Amnuri tU Slichel et Christine. 

Maigri.* moi }'c9pÀ*re 
Oiic cc mon9tre>là 
A R« bUiicbir pi>ui èuti parricadra; 

Alora ma ct>lèr« 

Bientôt s« fondra, 

Mon faible cmar alora pardonnerai 
Oui, je sen^ que toujoura fidèle. 

Mob Clric à moi reviendra... 

DtSurmats plui d‘ ruptur* auuTelle, 

Et mon chagrin disparaîtra... 

Oui, tout le passé s’oubliera 
Ou pour eu rireoQ T rappel’ra. 

* Riant. 

Aht ah! ab! toujours amoureux, 

D* U aaU* de polie' nous riruoa t«at daox... 
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Ah! thl ah! moo Dieu, 1« hon tour 
Que le« caravan’i de monsieur le tambour t 

PAVIIXON, aux autre». Tiens, Toilk le 
tapin qui rit tout seul à présent!... 

uiciiEL. £h bien, camarade, il parait que 
ça va mieux?... Bah! l'on vit il la salle de 
police comme ailleurs. 

CAnAm. Parbleu, si on en mourait, il y a 
longtemps que tu serais trépassé. 

On pnleiid sonner sis heures. 
PAVILLON. Sir heures... le vieux Lan- 
glumé va faire sa ronde... (i Michel.) Üé- 
pêclie-toi d’éteindre ta pipe... notre pauvre 
bouflarde !... c'est la seule qui ait écliappéà 
ce monstrc-là. 

MlLiiEL, éteiqcant ta pipe. Obi mes- 
sieurs!... une idée!... une farce à faire à 
notre persécuteur. 

CARADI. J'en suis! 

PAMËLA, gaiement. Et moi doncl... 
MICHEL. Passez-moi une gamelle. 

CARADI. Lne gamelle... voilà! 

Il vt chercher utiR fnirarlle qui Mt plac^ luprAa du 
p^re La^reuouilla, et jatte ee q l'etle contient. 

LE ppRE lAnREXOülLl.E. Mes choux! gre- 
din de Cnrabi qui me jette mes choux .. 

MICHEL. Silence, vieux pochard !... soyons 
un peu Français. Maiiitenani, la cruche! (On 
lui apporte la rruehe ; il remplit d’eau la 
gamelle, la place »ur la planche qui e»t au- 
destut de ta porte, et l'attache au guichet au 
moyen d'une ficelle.) Voilà ce que c’ost ! 

PAVILLON. .Utenlion !... j’entends l’en- 
nemi ! 

Le* Trompettes remettent vivement à en place le banc 
qui a lervi à Michel, et chacun prcuii une attitude 
indilTerente. Bruit de verrous, 

SCENE 111. 

Les Mêmes, LANGU MÉ. 

Au moment oà 'Longlarm; ouvre U porte» li gamelle 
pleine d’eau lui tombe kur l.*! tAte. 

LANGLUMÊ. Sacré mille !... quel est le po- 
lisson qui a fait ce coup-lh?,.. 

PAVILLON, à partf à droite. Oui, cherche! 
LAaNGLiMÈ. Vous ne répondez pas?... Le 
coupable... il me le faut... nom d’un peiii 
bonhomme !... Celui qui me le oomiiiera , je 
le fais sortir à l'instant de la salle de police... 
Eli bien, voyons... j'attends! 

MICHEL. Lt vous attendrez longtemps, ma- 
réchal des logis. 

Al» : Connaiuex mieux le g, 'and Eughte. 

De tout las genres de bsmbuche 
Cn Utu TOUS offre une grand' randtë... 


} Mais TOUS feriez un’ fière brioehe, 

Si TOUS Teniez y chercher un' licb'té, 

I Ici l’on n’ fait pas d* Ucbetd. 

I C’est In séjour des enfants d’ la milice , 

Des mauTsis's tit’s, des blagueurs, des sollfeurs... 

I Nai« bien qu'à la ssU' de police, 

Vous n' trouT’rez pas de dénonciateurs... 

Cherchez ailleurs des dénonciateurs! 

LANGLUMÊ, à part. Il a sacrebleu raison... 
j'en serai pour ma potée d'eau... {Haut.) 
Huin!... ga sent la pipe ici... on a fumé 
ici, |K)ur sûr. 

PAVILLON. Fumer!-., excusez, et avec 
de quoi donc?... Vous êtes la mort aux pipes, 
maréchal des logis... 

MICHEL, ci part. Voyons s'il apporte la ré- 
ponse du tapin avec la mienne. 

Il tourne antour de Langlumé et détache adroittiofot 

deux billets attachés ensemble ü la manche droite 

de sa pelisse. 

PAVILLON, de même. II doit avoir un bil- 
let pour moi. 

. Même jeu pour prendre un billet attaché à la manche 
uauchr. 

LANGLLMË. Vous êtes malins , mes gail- 
lards... mais je suis tranquille, quand je vous 
liens CO cage... parce que là. il n'y a pas 
moyen de me monter de.s rouleurs. 

PAVILLON, à part. Non, on se gène. 

LAXGUlviË , à Albert. Toujours triste, 
mon garçon. 

Il continue de lui parler bas. 

MlCltEL, dmi-roix, à Paméla. Voilàtaré- 
ponse, camarade. 

PAMËL.A. Enfin ! 

MICHEL, à part. Voyons ce que chante la 
mienne.. 

n lit hu. 

PAMËLA, parcourant'de» yeux la lettre qu» 
lui a donnée Michel. Bonne fille... elle igno- 
rait touL.. elle a vu mon pendard... il a 
promis de venir aujourd’hui même... 

MICHEL, à lui-même. Gentille Kreüyl... 
mais ce soir je te dirai de vive voix. .. pré- 
venons-Ia. 

Il tire an petit portefeuille, en arrtche un fenillet .1 
écrit au crayon. 

PAMËLA, <i part. Il me connaît.. Il n’osera 
pas manquer à cette promesse. 

PAVILLON, qui de ton côté a tu ta lettre, 

I à lai-méme, arec fatuité. La petite com- 
I mencc à s’attendrir... Il est dit que je n’en 
j manquerai pas une. 

.MAino jeu qui? HichtI. II écrit. 

ALDERT, d Langlumé. .Merci, maréchal 
des logis... je suis sensible à 'intérêt que 
vous me portez. 

MICHEL, cachant derrière lui le billet qu'il 
rient d’écrire. Et moi donc ! maréchal des 
1 logis, je ne vons offrirai pas mon amitié... 
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mais voas avex mon estime. (A varl, glUiant 
adrailemmt son biUtt dans la sabredache 
de Langlumé. ) Et mon poulet i Kretly, par 
dessus le marchi. 

PAVILLON. Moi, maréchal des logis, je 
TOUS accorde ma confiance... (Blême jtu que 
Bêichel.] (À pari) El une place de facteur 
à la petite poste... 

Brait TvrrottS, la porta d'eau^a t’oam, la Coiota 
parait. 


SCÈNE IV. 

Les Mêmes, LE COMTE. 

LE COMTE, «fl Mtrnnf. Le maréchal des 
logis de service T. .. 

LAitCLOMÊ. Présent! 

Le Comte toi remet na papier. 

PAMËLA, d part. C'est lui ! 

LE COMTE, d part. La voilà ! 

ALBEBT, d mi-voix. Que vois-je T... le 
comte de Kitzabcrn ! 

MICHEL. Hein ?... comment?... ton rival ! 

LANOLL'MÊ, au Comte. Votre ordre est en 
règle, monsieur.. . vous pouvea conférer avec 
le snjet en question... [Lorgnant Paméla.) 
C'est un enfant qui a trop d'esprit pour son 
Ige... aussi, peut-être bien qu'il ne vivra 

P**- . . , 

LE COMTE. Ne pourrais-je rester seul avec 
lui ? 

LANGLUMÉ, dêsignantla chambre d droite 
aux Trompettes. Allons, mauvais sujets, al- 
lei-voir U dedans si j'y suis. 

LE COMTE, qui s'est approché de Paméla, d 
tni-roÛT. Imprudente ! vous ici!... 

PAMCla, élevant un peu la voix. Eh bien! 
Je vous Conseille de faire les gros yeux. 

LECOMTE. Plus bas! 

Langldmê, uhjc Trompettes. Voyons!... 
est-ce qu'on ne m'a pas entendu ?... 

Am: C'ait ta rttraitê et rantanplan. 

Voua avec U rotri* boodotr, 

Ct à* la palilMae c’eat 1’ davoir.«. 

L’entretioD oe tara pav long, 

A aea maOitears laiaaex 1' aaloa. 

■icsiL, à Albert. 

Attaadal (aut qua j* diaa 
A c* keaa moaaienr 
C qtie l'ai aur I* cnaur I 

ALOaCT. 

Vickai, paa d' biiiaa, 

a’ paevra «ifant c’ait 1* proteciaur. 

ENSEMBLE. 

LANCLtai. 

Toaa avea U votre boudoir , 

^ El d* la poUttsi' c'est le devoir.., 

L^aDtrctiea na sera pu loag. 


A ata meaiieura laiioat 1* salon, 
tta TaOKPBTTKS. 

Amis. entrona daoi noir' boudoir; 

Pour le lapin, alloos, prenons eapair; 
L'entretien ne sera pai long, 

A ooB meaaiaora laiaaona 1* salon. 

Uê Tromptttee, lagrtnouitU et l«tlfiusar4« entrava d 
droite, eortie de Langlumé par le fond. 


SCENE V. 

PAMÉLA, LE COMTE. 

PAMÉLA. Je VOUS tiens donc enfin I 

LE COMTE. Pourquoi cet air courroucé , 
Paméla?... 

P4MÊLA. Il me le demande, l'hypocritel... 
mais je sais tout, horreur d'homme qne vona 
êtes! 

LE COMTE. Tout ! 

PAMÉLA. Oui, tout!... vos anciennes fre- 
daines comme les nouvelles... votre rage 
effrénée pour le jeu... votre régiment ^ 
créanciers... votre débine, enfin. 

LE COMTE. Paméla, vous extravaguez ! 

PAMÉLA. Oh ! j'ai les preuves entre les 
mains ! 

LE COMTE. Les preuves? (d port.) Que 
venl-cllc dire?... 

PAMÉLA. Ce n'est pas de'çaqu'il s'agit., je 
vous croyais riche, c'est vrai, vous me l'aviex 
dit... ct il me semble que je me serais rccar- 
réc tout aussi bien que vos barounes et 
vos marquises sur les coussins d'une calèche 
à quatre rhevaux... ça m'allait, je ne m'en 
défends pas !. .. mais ça n'est pas pour ça qne 
je vous ai aimé... c'était vous que je voulais 
avant tout... parce que votre traître de phy- 
sique m'avait séduite , parce que je vous 
croiais sincère et que je me Gais à vos pro- 
uu-s.se.s... tandis que vous n'étes qu'on po- 
lisson I 

LE COMTE. Paméla ! 

PAMÉLs. Cn polisson ! le mot est Uché. 

LE COMTE. Paméla... jevouspardonne, car 
vous êtes folle. 

PAMÉLA. Folle!... je l'ai été qnand j'ai con- 
senti à vous écouter... quand, enjMée par 
vos serments, j'ai été assez faible... et com- 
ment en ai-je été récompensée?... par nne 
gueuserie des plus atroces... monsicar dé- 
campe un beau matin pour aller se marier 
avef. une antre. 

LE COMTE. Me marier!... Paméla, l’on 
vous a trompée... 

PAMÉLA, affirmativement. Pour vous ma- 
rier avec votre cousine , une riche héritière 
dont vous avalez déjà la dot en idée comme 
vous avez cruqué votre patrimoine... Uais 
je sois venue ^ur y mettre ordre... Il pa- 
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r»tt qne notre fmare belle-mère ne badine 
pax sur l'article des mœurs... on dit mime 
qu'elle est pas mal bégueule... et quand je 
lui aurai fait lire certains papiers dont j'ai eu 
l'esprit de m'emparer chez vous... 

LE COÛTE. Quels papiers!... Auriez-vous 
osé T... 

pamEla. J'ai osé!... Il reviendra, que je 
me disais d'abord. .. mais i la fin je perds 
patience, je ne fais qu'un saut de mon ma- 
gasin è votre hôteL.. je mets tout sens sus 
dessous dans votre appartement , espérant 
trouver quelque indice , lorsque dans un ti- 
roir de votre .secrétaire, dont je venais de 
faire sauter la serrure... 

LE COUTE, eictmenl. Eh bien?.., 

pamEla. Je trouve un portefeuille... et 
dans ce portefeuille, des paperasses qui m'en 
apprennent de belles!... Mais le plus cu- 
rieux , c'est une lettre de votre ami Léo- 
pold. . . un autre gredin de votre espèce, qui 
me révèle le mariage que vous mitonnez 
pour vous tirer de l'horrible pétrin où vous 
êtes. . . Oh ! alors , je me sens ébouie par 
trente-six chandelles... je me serais trouvée 
mal, s'il y ava t eu là autre chose que votre 
cornichon de domestique... mais je rénéchis 
que ce mangeur de choucroute mettrait deux 
heures à me faire revenir, et j'étais pressée... 
Je m'élance comme une flèche, décidée à me 
périr pour vous léguer un étemel remords... 
Déjà le charbon homicide est acheté... mais 
je réfléchis encore... je me dis que fa serait 
des bêtises... je revêts ce travestissement... 
et confiant mon magasin à ma preuière de- 
moiselle, je me rends chez une aiide que 
j'ai dans ce village, décidée à enfoncer votre 
mariage ou à vous poignarder jusqu'au pied 
des autels. 

LE COMTE , d part. Peste soit de la folle 
et de la fatalité qui a fait tomber ce jwi te- 
feuille entre ses mains... Mais ce n'est pas le 
moment de l’irriter... (//a ut.) Calmez-vous, 
Paméla... J'avoue qu'il a été un instant ques- 
tion de ce mariage. .. ma (urente , qui m'est 
fort attacliée, paraissait le désirer vivement... 
et dans la circonstance difficile où je me 
trouve... Oui, si j'ai lai sé croire à cette 
union , c'est uniquement pour me la rendre 
favorable, et la décider à payer mes dettes... 
(/< luiprtnd la main.) Mais, Paméla, peux- 
tu penser que j'aie jamais songé à t'aban- 
donner, toi, ma bicu-aimée?... bi, au con- 
traire, je m'évertue à rétablir ma fortune, 
n’est-ce pas dans le seul espoir de te la faire 
partager? 

PAMÉLA, radoucie. Eh bien alors, mon- 
sieur, poivquoi m'avoir caché la vérité?... 
Je suis de bon conseil, allez I... Voyons, 
abandonnez mut à vos aêanciers... moi, je 
vendrai mon magasin, mes cbiffi>ns» ma 


clientèle. .. vous serez peut-être quitte alors. . . 
Noos irons en France, à Paris... Quel ton- 
heur !... il me semble quej'y suis déjàl 

Am df M, Oray. 

Sans loiiciEv et libres lo«e deoi. 

Vile, mettons-nous en voyage. 

Ab I daot notre yetti ménago 
Combien nous allons être heureux I 
Eiemyta de crainte imporinno , 

En Franc’ gaiement nous vivrons , 

Et uns r’gretter la fortune , 

Sans rougir, nous trsvaiUeroiml 
Oui, j’aurai la vogue bieoUt^ 

Car je snU habile ouvrière, 

Par mon talent je aérai fièra 
D'augmenter notr' petit magott,. 

Ua honm’ doit se rendre utile. 

Et pour vous j’intriguerai, mot... 

Dans un bureau bien tranquille 
ie vous obtiendrai quelque emploi... 

Tout* la a’ main’, chacun d’ noir* côté. 

Nous piocherons... mais en revanche, 

Nous donnerons notre dimsnche 
Tout au plaisir, è la gaieté; 

A votr’ bras je m* vois d’avance... 

J'ai mie mon joli chapeau, 

Me robe couleur eepéranee. 

Vous votre bel habit barbeau... 

On s' promène sur les boul’vards 
Avec un genr* qui n’est pas mince, 

Quand vient 1* soir tous deux on pince... 

Un* contredanse au salon d’ Bfart... 

Si la campagne vous attire. 

L* bois d' Montmorency me platt. 

Si le calembour vous fait rîre, 

Nous irons entmdre Brunet I 
San* soucis et libres tous deux, > 

Vite, meltone-nous en voynge... 9 „. 

Ah I dans notre petit ménage t "'** 

Combien noua tlloos être heureux 1 ] 

LE COMTE , à part. Charmante perjpec- 
tivc! inaÎA il faut ravoir ces maudits pa- 
piers!... 

PAMÉLA. Vous ne répondez pas... hésite- 
ricz-vuus ? 

LE COMTE. Non... mais plus tard... dans 
quelques jours... 

PAUËLA. Tout de suite... je le veux. .. 

LE COUTE, d part. Oh ! si je n'étais pas I 
sa discrétion! .. (^llaut.) Eh bien, oui, Pa- 
roéla... nous partirons... celte nuit, je vous 
le promets... mais vons comprenez combien 
ma position exige de mvstère... pour votre 
tonneur à vous-même, il faut qu'on ignora 
votre escapade... Je vais d'abord m'occuper 
de votre mise en liberté sans trahir votre 
sexe... Patientez jusque-là... cette nuit vous 
serez libre, et arec moi sur la route de 
Vienne. 

PAHÉU. Obi je savais bicnqu’infond ta 
m'aimais toqjoural 
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LE COMTE, ta itrrani dans ses bras. Si je 
t’aime!... A propos, Paméla... rends-moi ce 
portefeuille... je ne voudrais pas pour beau- 
coup que d'autres yeux que les liens... 

PAMÉLS. Ce poriefeuille , je ne l'ai pins... 
je l'ai confié à Krelly. 

LE COMTE. A Kretlyl... quelle impru- 
dence !... 

PAMÈLA. Rassure-toi... elle est incapable de 
l’ouvrir sans y élrc autorisée... D'ailleurs, 
qu'y verrait-elle ?... que vous avez joué et 
mangé voire fortune?... c'est un malheur, 
mais ça n'est pas un crime. 

LE COMTE, d part. Je respire!... elle n’a 
pasdécouvert le fennoir secret... (Haut.) En- 
core quelques heures de captivité ; mauvaise 
tète... {Il l’embrasse sur te front.) Adieu , 
ma Paméla... à cette nuiu 
pam£la. a cette nuit, monstre. 

Rentrée de Lenglumé per le fond, et des pritoDaieri 
per le droite. 


SCÈNE VI. 

Les Mêmes, LANGLLMÉ, tocs les 
Frison.mebs. 

E.NSÉMDI.E. 

Air : Fragment du Braêieur. 

LES PKtMJRRIERS. 

Voici le fin d’ le conférence, 

Espérons que dent son nietlieur. 

Le remerede e^t sûr d'e^ence 
De l'eppui de son proiecleuri 
LE COMTE. 

J*ei terminé le conférence. 

Oui, je serai son protecteur; 

Poor votre emi bonne eepdrenee, 

Tous verrez finir son malhear. 

pamEls, â part. 

J*en étais cerUine d'avance, 

Mon Ulric n’est pat un trompeur; 

Oui, désormais bonne espérance, 

Enfin il m'e rendu son coeur. 

LE COMTE, à Lnnglumé et faisant «n signe 
d’intelligence à Paméla. Je m'intéresse i ce 
jeune homiiic, inaréchal-dcs-logis... je vais 
m’occuper de lui. 

L.» Prisonni.rs .ntcmTfnt Paméla. 

PAVILLON. Il paraît, Tapin, que ton af- 
faire s’arrange... tant mieux, mille trom- 
pettes ! 

LE COMTE, « mi-eoil, à Langlutné. C’est 
un mauvais sujet. . sa famille l'abandonne il 
la rigueur des lois... Vous recevrez bientôt 
des ordres du quartier général. 

Il aebèv. ba«. 

PAHÊLA, aux Prisonniers. Oui, mes amis, 
j’espère... j’espère beaucoup A présent 

MICHEL, à port, oôsertani le Comte. J’ai 


I 


I 


idée que ce comte la fiche dedans avec ses 
proincs-sos. [À mi-voix, d Pamé/o. ) Dis donc, 
petit... ça pomrait bien être de l'eau bénite 
do cour que ce paroissien-li t’a donnée... 
Moi. je t’ülire mieux que ça... la clef des 
champs pour ce soir, c’est plus sûr. 

PAMÊLA, de même et ailressnnt un coup 
d'ceil au Comte gui cesse de parler à Lan- 
glumC M’échapper!... oh! non, j’attends 
ici de trop bonnes nouvelles ! 

LE COMTE, à part. Maintenant, an quar- 
tier général... et puis après j’aviserai A reti- 
rer mon portefeuille des mains de cette 
Krelly. 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 


Entrée de Pitigoio. Il Mlue miliuiremeal la Comte et 
Laoglumé, qui pcMeot devant lut et fartent. 


SCÈNE VII. 


i PINGOIN, TOUS LES Prisonniers, puis 
auisilôt BIGORMAU, un pain de mu- 
nition sous le liras. 

I PINGOIN, d la cantonade. Jeune homme, 

' donncz-vou.4 la peine d'entrer... (Bigonnau 
I paraît sur la jiorir) cl saluez la société. 

I TOUS. C’est Bigoinan. 

I PINGUIN. Lui -même.. „ ledit Bigomau 

étant le plus vilain sol lat de tout l'escadron. .. 

! sans dénigrer personne... Il y a longtemps 
I que ta salle de pulice manquait A son éduca- 
tion... mais il ii'y a que le premier pas qui 
coûte... Sur ce, je vous lais^e l’oiseau... et 
je présente mes respects A ces dames. 

Il sort. 

SCÈNE vm. 

Les Mêmes, excepté PlXGOI>'. 

BIGOBNAU. Eh bien , U m'enferme !... 
Brigadier !... brigadier !... 

MICHEL. E«t ce que monsieur a oublié 
quelque chose dans son équipage? 

niGuRNAU. Mitin ! que c’est laid ici !.... 
Brigadier I... brigadier !... 

PAVii.LON. Vous désirez sortir , jeune 
homme?... rien n’est plus facile... il n’y a 
i qu’A demander : (Criant.) Le cordon , s'il 
, vous plaît I 

DIGORNAU, bêtement. Ahl il n’y a qu’A 
demander... {Criant.) Le cordon, s’il vous 
plaitl... le cordon, s'il vous plaît! 

I TOUS, «e moquant. Ohé! Bigornau !... . 
I Obé !... 

I pavillon. Est-ce que par hasard leportier 
ne serait |>as A son poàe ? 

^ tous. Le cordon, s’il vous plait!.... le 
I cordon I... 
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MICHEI., ri Uigornau. Puisqu'il le faut, 
niun jeune ami, résigne7.-vnus i rester... et 
penneltci-iious di- vous faire les lionneurs 
du local. .. 

PAVILLON, le prenant par la main ri le 
eonduieant au ht de camp. Voici d'abord le 
dodo! 

MICHEL, lui présentant la cruche. Voici 
la cave... Champagne première qualité... Si 
monsieur veut en accepter un verre... 

PAVILLON. Ne vous gênez pas , jeune 
homme, c'est de bon cœur. 

MICHEL. Maintenant, c'est de votre bien- 
venue qu'il s'agit, jeune héros. 

TOüS, aceej’iie. Oui, oui... la bienvenue ! 
BiGonN.Al;. l.a bienvenue ! 

MICHEL, gravement. C’est ici le temple de 
la vertu, jeune homme!... La première fois 
qu’un mortel en franchit le seuil , il doit , 
suivant l'usage antique et solennel. dépos<>r 
son oITrande, à seule fin de gargariser le 
gosier des' lidèles... On recevra une, deux, 
trois pièces de cinq francs... ou même des 
napoléons, si vous l'exigez... Ça dépend de 
la générosité des personnes. 

niGORNAU, te dirigeant ceri la porta., Ah 
hien ! plus souvent ! 

On le fait deseendre en le bouacnlant. 
PAVILLON. Il n’y a pas de plus souvent... 
n'est-cepas, vous aiilres? 

TOUS. Oui, oui, la bienvenue! 

MICHEC Vous entendez ce murmure , 

jeune homme ? ceci devient grave 

Messieurs, qu’on lui montre la loi. 

PAVILLON , apportant un vieux livre. 
Voici le règlement du père Lajoie... la chose 
est formellement expliquée au chapitre IV, 
intitulé; Qui touche mouille!.... Pendez- 
vous donc sans résistance .. (âpre un geste 
grotesque) et recevez notre bénédiction 

Tooii imilrnt In gtsie de Pavillon. 

niGOBNAU. Si je n'ai pas d'argent, moi! 

Il veut gagner la porte. 

MICHEL , le ramenant. Couleur , jeune 
liomme! conleur insidieuse et contradictoire! 

Air : Le beau Lycos aimait Tbémiset 
A confesser n'esl pas T diable, 

AUods, niun garçon, fendez vous! 

BICOR?(Al'. 

Laissez moi, c’est épouvaolablo I 

NICOKL. 

Ça vouscoût'ra deux pièc'g cent sons! 
aiCORRAO. 

Deux pièc’s cent sous! 

PAVIUOR. 

Il faut te rendre I 
La société s' lass' d'attendre. 

Dépêchons noua, ou subit'meot 
J' vas l’envoyer un renfonc’ment... 

Micou., à Dtgomau. 

J'espér' qu'un ne peut pas s’y prendre 
Plus gentiment, plus |ioliiDeot t 
PAVILLON. 

La société s* lass' d’atteodro 


J’ vas t'envoyer un rehfonc’menl.,. 
mcoUa. 

J' crois qu’ c’est s’y prendra poliment. 

moonNAü. Cest (les bêtises... laissez-moi 
tranquille ! 

I Tons. A bas Bigornau... la savate à Bi- 
, goniau ! 

i On l'entoure, on le bouscule. 

j BKiORNAü, Voulez-vous bien me hlclier?... 

Au .secours! à la garde !... 

I MICHEL. Silence!.., Ça ne regarde plus 
I maintenant que le prévôt... le plus ancien. 

I PAVILLON. Allons, père Lagreuouüle, en 

I fonctions ! 

j LAOBENOi'iLLK. Me voilà... me voilà... 

Quand il s’agit de faire payer à boire, j’en 
j suis toujours... A la bonne heure, c’est des 
i bonnes farces, ça f 
j Tons. Le jugement. 

LAGRENOniLLE, de/iout gur (e lit de camp 
et rfropif d une vieille couverture. Emparez- 
vous du deliquantua. je vas prononcer mon 
jugement. 

MICHEL. Silence pour le jugement ! 
LA(;kenouille. Au nom du père Lajoie, 
moi, le protêt, salutcni omnibus. 

Tons, statuant. Salutrm omnibus! 
LAGREzNoniLLE , à Bigomau. Grandus 
j corniclionus et jobardum finilum... atten- 
tion, c’est du laiin!... tu vas |taycribus 
I cuibus subitum tout de suite... ou j’ordoni- 
! bus de t’administreribus shlagum raagnifi- 
I cum iiuinên) chouclio... autrement dit sa- 
vatibus, ra'ibus... voilà ! 

TOUS. Braio! bravo !le provôt. 

HiGORNAü. Savaiibus...rasibus!,., qu’est- 
ccquc c’est que tout ça? 

PAVIILON. 'lu vas ie savoir! 

MICHEL. Qu’on apporte les instruments 
du supplice! 

BiGORNAL', ge débattant. Le cordon, s’il 
vous plaît ! 

l n banc a été placé au milieu de la scèni*. on y fait 
asseoir de force Bigornau, tous 1m prUonnier» ae 
raogenl en cercle autour du banc, défilé général. 

CHOEUR. 

i Ami ; On ro lui percer /ea /Tança. 

On va l' caresser le Banc, 

I En plein, plan, ran tan plan 1 
Tire lire 
RamplanI 

On va l’ caresser le flanc! 

Abl ( ;ue nous allons rirel 
Ran tan plan 
Tirelire! 

Préparez vous, beau sire. 

Pour qu’on voua earess’ le flanc. 

En plein, plan, ran tan plan 
Tirelire 

i Rau plan ! 

j On va t* caresser le flanc. 

^ AhI que nous allons rirel 

Pendant le r/ueur. qui est chanté deux fois, le père 
I Lagrenouille, plaeé auprès de Biyornau, bat ta me- 
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ture arrc ifcui grot umlien J^ècurù. L* \ 

trrminie, on i empare ii Bigornaa, que l’on cuueht j 
fur U ba me, ' 

BiCiORivAU, criant. Non! non!... Pas de 
savalibiis... j'aime mieux paycrilms. ^ 

MICHEL. Vo\ODS donc le ciiibus! 

DiGOR-NAU. Âli ! inàliii ! mâtin ! 

Il tir» une lonjur bour»e et paye en recliliynant. 
LACRENOlilLi.E. G’esl pae le tout que d'a- 
voir l'argent... c'est le liquide il prfeieiil T 
MICHEL. Soyez paisible, père lâgrcnouillc, 
je in’cn charge. .. Pavillon, écoute. 

H lui parle bas à l'oreille. 

PAVILLON. C’est cmnprLv... 

Il le glisaele long du ht de tamp et diiparatl derrière. 

MICHEL, O Bignrnau. Les camarades sont 
contents de vous, jeune homme... il ne vous 
reste plus qu’à décbilTrer les caractères ma- 
giques qui sont traefs Ii. sur le mur. {// 
monte sur un banc où ïonfait monter éga- 
Umtnl Bigornau, et, armé d'une baguette 
avec laquelle il lui montre chacun des ca- 
ractères, il lui tape sour'nt sur les doigts.) 
Attention!... et partons bien ensemble. 

MICtltL et MOuANACe 
Air irrA'igé par M. Or«y. 

Pr^)« noir<>, pHIo bUnrli^, 

|*rll« AVfC un jnli petu manchcl 
Prlle rn liant p»tlf ru bas, 

El ffWf qui n'en a guère I 
Pelle en Uni, pelle eu ba»l 
El pelle qui nVn t pasl 

inciiEia. Bravo!., comme un petit ange. 
CIIOEL'K. 

Pelle en baul. pelle en bas. ele, 
aicnci.. saluant Btgornau, et lui préetnlanl u«« ga- 
melle pleine d'eau. </m» lui lui • été paeeée por 
I agrenouilte. 

Du bouillon d'hdpitall 

IK CUUCCA. 

Du bouillon d'h6|>ital] 

Mienct.. de même. 

Pour vous rincer le bnral! 

LK cniKi A. 

Pour vous rincer le bocal... 
i Itt ^n du chttur Michel jette d Bigornau le contenu 
de la gamelle par la fignre, — Eclat de rire géné- 
rai, — La nuit fomwence d cemV. 

HlCHFL. (^marade, l'accoIadc à Bigor- 
nau!... vive Bigornau ! 

On le presse, on l’einbrassc en se le renroranl. 

niGonNAU, essoufflé. Ah! mâtin !... ah! 
mâtin ! 

Bruil de verrous. 

MICHEL, virement. Silence tout le monde ! 
Chacun prend aubilemenl une atlilude indilTérenle, 

SCÈNE IX. 

Les Mêvies, PlNCOl.N. 

PINGOIN. C'est moi... avec une mauvaise 
nouvelle... (A Paméln.) Ça se gâte, mon 
garçon... il y a des ordies d'arrivés qui te 
regardenL.. U parait que lu vas déûniüvc- 


ment passer an conseil... demain, an prtit 
point du jour, tu seras transféré au quartier 
général... 

TOCS. Au quartier général ! 

PAMÉLA, rieement. Bienvrai?... 

PINGOIN, roniiniianf. Ainsi, tiens-loi 
préL.. et lâche de réllécbirà la défense. 

PdMÉLA. Mais le cumlc de Hlzabern m’a- 
vait prumis... 

PINGOIN. Ab! oniche! il paraît au con- 
traire que c’est lui qui a solicité l'ordre de 
l’envoyer là- bas... 

PAMÊLA, d part. Oh! quelle trahison!... 
(Haut.) C’est une indignité ! 

PINC.OIN. Les protecteurs, vois-tu, ça pro- 
met toujours plus de heurre que de pain... 
sans ça, il y a longtemps que je scra.s géné- 
ral... Scrviieur, la compagnie. 

Il lerL 

SCENE X. 

Les Mfcsirs, rreepté PINGOIN. 
MICHEL, d Pamé'a. Quand je te le di- 
sais. . . 

PAMti.A. C’est infâme !... mais je me ven- 
gerai !... raniaradc, vous m'avez offert tan- 
tôt de me faire évader, j'accepte 1 

Micilil. A la bonne lieiire... mais pas si 
haut... les murs ont des oreilles. 

PamLi.a. Je suis prêt., partons, partons 
vile ! 

MiriiF.i.. Fichtre !... comme tu es pressé 
à présent ! 

Oa • vu l*«v»llofi !M>rtir di* derrièn» le lU d« cttnp «ta* 
être aperçu rie'v pritmnniera. 

PAVH.LON, bas d Michel. Ça y est 
MICHEL, de même. Bien... (Haut.) Main- 
tenant, les amis, à la sanié de Bi;ornan!... 
TOCS. A la santé de Bi'.'ornan ! 

LE PtREI.AGIlENOLIl.l.E. Ah! Oui.bnVODs!... 
mais OUI qurst les munitions?... 

MICHEL, tirant de derrière le lit de camp 
un panier rempli de verres et de bouteilles. 
Les munitions sont à leur poste !... 

I.E Pf.iiE LAGRENOLlLLE. Pas possiblc... 
ce garçon-lâ est sorcier. 

MICHEL, bas n Pamela. Fais comme moi! 
(Haut.) \ive la gaieté, camarades! 

ParaeU el Mubel vemol à loua. 

Am dê U. Oray. 

Ami«, ta diable la cooaignet 
Notre ar.fua el æ» lira grpgnoni 
Sont eafitncéi sur tout* la ligue... 

Fn CM lieui, d' lui nous nous m «quont ! 

Il nous flinqo’sous clefs, m'*t enf«n(s, 
liais c’est nous qui I* mettons dedans... 
Toujniirs boni là... jamais en plan, | 

Viv'nt les irompelt’a de Chamborao. j * 
CHOEUR. 

Toiij'Aors bons là... jamais en plan 
Viv'nt les irompeu's «l*- Cbamboran. 

Ta tria ta. Iriata. tria lal 
PUa, plan, plan I 
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Àeeoinpaçnemnt en froppont axer. Ua verrea pendant 
tju une part, a dea pnionnim danae auria refrain. 

Le père LagrevmtUe xerae à boire. 

MlCHM., bas à Albert. Les voilà bien en 
train île rigoler., la nuit est noire... c’est le 
moment de bler... à demain, .\lbert, et bon 
espoir 1 

Ai.iiERT. Où vas-tn? que vas-tn faire?... 
MICHEL. J'ai mon idée... mais silence I 
ALiiERT. Cepeiidant, je voudrais... 

UlCllEL, haut, üeuiiéme couplet I 
Alémê air. 

Iri- point tppel dr pinsai^ 

Jri, point d ^lercie' pour nons, 

Point d in»prction, d’ rabichsgt, 
riouM sotjitiiei libr s »oiis no^ vrrroust 
Vuu< dont r 4 bâitrin gtgn' le moral. 

Entppz, ei'trrr dan« re lo««|[ 

Toitjoiirt bunt U. jamiiii rr» pUn, ) . . 

Viv Bl Ua irompetls de r.himborao. j 

cuoEca. 

Toajoura bons U. jamai» rn plan, rte. 

Àléme jeu qu’au premier couplet, 

WïrHEL, ^ai d Panifia qui dmse. avfc 
/ligornau. En roule, lapin !... il s’agit de 
glisser comme un limaçon ! 

ALHEIIT, roulant l'arrêter. Mais dis-moi 
au moins... 
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MiciiEL. Toi , fais-moi l’amitié d’aller 
chaîner avec eux... et surtout | lus de bruit 
que les autres jiuur couvrir la retraite. 

Il disparaît darrière le lit da camp avec Paoidlâ. 

niraOR.NAljs dansant et o tnoiiié grie^ Aht 
màlin!... ah! iiiâiiu!... je ris l'y l’y I,., je 
Dj’ainusH t’y l’y !... 

CAiura. Michel !... tiens, où est donc Mi- 
chel î 

ALntBT, se mêlant rivement awr autreg. 

A'ioiis, camarades... versez!... troisième 
couplet ! 

Tant qiir ae rrposa Rellonr, 

En CM iicui on I' Uiai' rrfldrbir, 

AJaia. aitdi que la canon tonna. 

Il n e-st pas fait pour y moisir ; 

Oui. pour sonnai la charge, enfanti, 

^itr, 4 »n lui donna la itaf des champs! 

Ttiuj lura b 0» U, jamats • n plan, 1 . . 

Viv'ot lea iroinpeU'a de Cbaïuboraol | ^*** 

CHOEUR. 

Toujours bons Ik, etc. 


Pae’ompcçnement re'louhfe de fraeas, Digor$uiu dantê 
f’ r fe père LagrenontUep l orgie ett a son combla. 

roblmiti. 


On baisaa le rideau de onnreinrre, l’orchestra coationt 
de jouer. 


OrnEtemr ^abtrou. 

Da aaloe th« mid.m. de Preuil; port, d’eolrde au food ; porte Uldrale i dretle et à geache. 


SCÈNE PriEMlÈaE. 

LE COMTE, seul. 

Impos-siblc de irouvir ccl'c Krctiy nu 
instant seule!.,, pendant <|iic la bminne 
fait les linniieurs c!c sa labié à scs nubles 
cmiv vrs. madcnmi.sellt truie, de son enê, 
à l'i'ffico. pour célébrer son cuiréc ici. en 
qualité de fern ne de cliambrc... Il f.mt 
pomiant que je retire ce poripreuille de 
ses mains... Allons, |iat<encc .. Paméla est 
soin les verrous, à I beure i|u’ilesl... rtemaiu 
matin clic pirlira p<iur le qiiariierKénéral... 
En vovantquejerai trompée, la b"llejeit' ra 
les hauts cris , s’empressera de déclarer son 
sexe et de réclamer sa liberté .. mais avant 
qu’cl'e lui siit terndue, il loi fm Ira expli- 
quer sou étrange traveslissement , prouver 
qui elle est, d où elle vieuL.. et mon c<>ntrat 
se signe dans une heure .. D’ai leurs, ces 
dangen ux papics une fuis renires en ma 
po si'ss'on, I impi'tuciis- tnutliste n’csl pas à 
craindre... Alluns, je m'en tire d’une btdle! 

SCENE II. 

LE COMTE. KRETI.Y, L.WGLUMÉ, 
LA MERE ElRBACIl. 

UtETLT, en entrant par la droite, et à la 


cantonade. Je vais vous accom.Tagncr jus- 
qu’en bas... mais il faut avant que j'allume 
daus ce salon. 

l.E Chiite. Alt! c'est vous, Kretly... j’ai 
à vous jvarler .. tuais vous êtes eu ronipa- 
pnie, je reviendrai tjut à l'Iieure... atlenae*- 
mui. 

Il sort pir I. gsiiche. 

KRKTLY. Je suis aux ordtes de luoii leur 
le comte. {M part.) U .s’agit .sam doute de 
Paméla. 

i. ANct.cuÉ , t/rt peu en train. Nom d’un 
petit bunlmmine!. . la mai-on est bmne... 
madame la liaruiiiic e.st une digne femme. 

KiiEiLY. Dit peu sévère, iiiiposanlc... tan- 
dis que sa fi le... 

LA mEri; rtRBvnii. c’est singulier!... 
vovei cuiiitne les mines sont Irompcuscs, 
j’anrais juré tpie madeinuisellc Marguerite 
était la duuci iir même. 

j. vNfil.u.viÉ. Mars c'rst précisément ce 
qu on vorrs dit, mère Firbar h 

Lv MÈRE FiRRACH. Taisei-vous, inaoTaise 
langue I 

i.ANiiiüviÊ En voi'à une sourde d'une 
qualité supérieure I... Je n’ai point roiinn 
feu Eirbacli. .. mais la terre doit parailre lé- 
gère à cedéfunll... Allons, la maman... pre- 
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nez mon bra.s, et en rome... Où diable ai-je 
donc mis mon sabre et mon sbako? 

KRETi.Y. Je vais vous les donner... (j4 
pnri.) Etourdie... j’oubliais ma correspon- 
dance ! 

Elle va prendre sur un rantetill le sebre de Lan- 

glumê. et rouillant sans être vue dans la sabre- 

tache, elle en tire trois lettres. 

1-ANGLl‘MÉ, bouclant gon ceinturon. Quelle 
attention... pauvre cbstle, va ! 

KRETLY, à part. J'étais bien sûre fju'il y 
aurait (|uel<|ue chose [xiur moi dans la boîte 
aux lettres. {Haut.) Voire shako i présent! 
bile lui met son shako sur la tete. 

LANGtlJMÊ. Elle me coilTe elle-méine !. .. 
Dieu, la jolie pet le feinnio rpie ça serait 
pour un vieux liiis.sard ! \li ! Krell}'... 
Kietlyl... quand je vous regarüc, il me 
prend des envies de ronjuRurr... kretly, 
voulez vous coiijuguiT? 

KRETLY. Je Ile dis ni oui ni non! 

lAMGLiiMf;. Ai oui... ni non!... Ah! cré 
nom d’nn jvelil Ivoiihoniiue!... nn' re Kirbadi, 
j’i sjK're (|i:c vous ne refuserez pas votre con- 
senleinent? 

LA MtnE riRllAGlI. Par exemple! pour qui 
me prenez-vous d. nc!... .Vie faire de pa- 
reilles propodlioiis h mon âge ! 

Laaoli’AiÊ. Allons , bon !... elle a encore 
enicndu de travers! (Criant.) Je vous de- 
mande voire nièce en mariage ! 

La sitUE MiiiiACli. J enlends bien... mais 
quand le p.vuvre Firbuch est mort, j'ai juré 
de ne jamais me remarier! 

LAAGLl'uÉ. Oh! voilà le plus joli! J’v re- 
nonce!... 

L4 UKRr. FiRDirn. 

Air : A/Zotit» /n phi/otop/n'e (dpt IluitsArds d6 
I-Vlthrim). 

.Non. non, je ne puii vou« entendre. 

Mon cher moniteur, n’iniinlez pail... 

A «os vtrus je itc puis me rendre, 
dion senneiilmH rdc^fritd, 

I.ANÜUMÊ. 

Ah! je dé' Inre ici oicii p'ui fjicile 
De railler 8«cc un bidon. 

Une ttwtrmiie .* ou tout nuire ustensile 
Due de lui faire enieiidr' riiioo. 

KNSEMBLK. 

I.\ HifeHK PlRBkCII. 

Non, non, je ne puii vous entendre, etc. 

L\.>GU MÉ et KKETLV. 


Allons, s,iins t lui attendre 

üBrlcz * 


Et d' ronfiance prenez 

' son 

Si nous cherchions à nous 
Si vous cherchiez à vous 


bras. 

comprendre, 


Coibicu ! nous u'en Unirions pas. 

Bien adr. vous n'en Uniriez p.ii. 

Langlum^ prend le bras de la mère Féràacb et 
sort avec elfe par le /bnd. 


' SCÈiNE III. 

KRETLY, leulé. 

EcJui-là veut ui’é|)ouscr. .. mais il est 
vieux.. . il est laid... et quand je pense à ces 
petits trompettes, si gais, si aimables... Oui, 
> mais M. Michel ne parle (vas de mariage... 
Pavillon et Carabi encore moins... Votons 
toujours mes lettres!... 

Air: rirni cAoùii, mon ramoroito Sani tambour, 
ni trompetiel. 

Monsieur Pavillon ni'invile 

I A me nieliar d' Mirhcl ; 

àlonsieur Aie bel nie débité 
I)' Pavillon un mal morlel... 

Garnbi rouir' Michel tonne 
Kl Pavillon a la fuis... 

Auv.i la prudene' m'ordonne 
11' me mZlier d' loua 1rs trois (bta). 

Mais qu’.vjoute donc le poulet de .M. Mi- 
chel... Il faniqu'it |varle à mademoiselle... à 
madame la haroniie... Il s'échappera c« soir 
de la salle de police... Oh! quelle tête!... 
quelle télé ! 

SCÈNE IV. 

KRE'l'LÏ, MICHEL, fétu en paysan. 
MICHEL, yus a entendu let derniers mots. 
Mais le cœur, Kretly, vous n'en parlez 
pas!... c’est pourtant ce que j’ai de incil- 
icur. 

KRETLY. Vous m’avez fait peur!... Alais 
que sigiiirienl ces habiLs... cl que venez-vous 
faire in ? 

MICHEL Te voir d'abord , ma gentille 
Kretly !... ensuite m’occuper du bonheur 
d un ami... Quant à ces habits... ou nie les 
a prêtés... un jeune shoulflike, autrement 
dit, un cordonnier en vieux de ce village. 

Air : J, sais attacher des rubasss. 

De prorêdCs Ion délirais 

Nous taisons ensemble un êcbaoge... 

SI j'en obtiens res lesuUals, 

C'est que ■' goùl des aris le démange... 
Chaque jour de mon instrument 
J' lui fil' 1rs plus brillsules unies... 

Kl c t ami reronnaissant 

Aie r'mel des s'mellesa mes bottes!... 

Oui, ce grand cœur rreoimaissanl 
Me r'mei a neuf mes vieilles botio. 

Mais commençons par une commissioo dont 
je me suis chargé |iour vous, Kretly. 

KRETLY. Une commission? 

MICHEL. Oui, le petit tambour... vous avez 
reçu sa lettre, donc, vous connaissez son 
aventure... il y va pour lui de la fusillade... 
c'est sérieux ! 

KRETLY. Ab ! bah !... la fusillade !. .. si ce 
n’élait que ça... 

MICHEL. Que ça?... excusez du peu... 
heureusement, j'ai fait Gler le lapin de la 
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salle de poUce... il est maintenant en sûreté 
chez mon ami le sLoufflike, où il m'at- 
tend. 

KRETLY. Chez le shoufflike? 

MICHEL. Il |)réteml qu'il vous a conrié un 
portefeuille avec lc<|uel il fera manquer le 
mariage de ce fadard de comte avec la |>ctite 
baronne... et comme j'avais de mon côté 
mon idée là-dessus. Je me suis très-volontiers 
chargé de venir le chercher. 

KRETLY. Ce portefeuille... le voilà... mais 
je ne sais si je d'ds... 

MICHEL. Donnez toujours !... {Il prend le 
portefeuille.) Je ne suis pas curieux, mais 
faut que je voie ce que c'est.. . 

Il ouvre le porlrfeuille. 

KRETLY. Michel! que faites-vous? 

MICHEL. .Soyez paisible !... c'est de bonne 
guerre... et j'ai besoin de savoir an juste la 
quantité de Itàtons qu'on peut fourrer dans 
les roues de ce monsieur !. .. 

Il lu bat. 

KRt;TLY. .Michel, vous serez témoin (jue 
je ne voulais pas... {Arec curiotilé.j Qii'est- 
ce que c'est que ces papiers?... 

MICHEL, runtimianl de lire. Tiens! liens! 
tiens!... tout ce qui reluit n'est («s or... 
le jeu la bamiioche à mort... 

KRETLY. Que dites-vous là?... 

MICHEL. Itaffale cuinplète !... ah! cré co- 
quin, quelle chance!... il y a là de quoi faire 
manquer dix mariages!... moi qui vous 
parle, Krelly, je lui refuserais ma lillc. .. 
Plus souvent, gredin, que je le donnerais 
ma fille ! 

KRETLY. Ah ! mon Dieu, ma pauvre maî- 
tresse !... c'est ce soir qu'ou signe le con- 
trat !... 

vilCHEL. On ne signera pas, je vous en 
réponds!... ce portefeuille contient un pot 
aux roses extrêmement fleuri... je veux olfrir 
ce bouquet à mainzelle Marguerite... et j'o.se 
croire qu'elle en sera flattée... {A part.) Oh! 
voilà qui relève joliment lesalfairesd'Albert!... 
[Ilaut.) Kretly, faut que je parle à mamzclle 
Marguerite. 

KRETLY. Y pensez-vnns?... on est encore 
à table... je n'oserais... 

MICHEL. Allez toujours!... {Frappant 
iur le portefeuille.) avec qa, je réponds de 
tout!... liens, qu'est-ce que je sens là?... 
on dirait d'un ressort caché!... Oh ! nous 
avons la poigne solide... et nous t'ouvrirons | 
tout de même, mon vieux... voilà ce que - 
c'est!... {! l prend un papier et lit det yeux.) 

Ah bigre.!., c'est de plus fort en plus fort, 
comme chez Mcoict!... mais ça ne plaisante | 
plus!... Ah ! mon brave homme, toi qui veut 
faire fusiller les autres, voilà de quoi le faire | 
laver la tête avec du plomb, quand je vou- i 
drai!... j 
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KRETLY. Qu'est-ce que ça peut-être en- 
core ? 

MICHEL, (la, c'est une affaire entre moi et 
I le gouvernement ! (.4 part, en mettwit les 
noureaux papiert dont sa poche.) (!'est clair 
comme le jour... ce comte est un traître, un 
espion qui serre la main du culuncl, pendant 
qu'il prépare avec d'autres canailles un 
I complot jxinr enlever le village au premier 
I jour, et nous faire tous prisonniers... Excu- 
sez, je .sors d'en prendre. 

KRETLY, qui est remontée. Voici mam'- 
zelle!... 

MICHEL. Vrai!... Allons il y a un bon 
Dieu pour les braves gens ! 

Entrée ite .Margucrile par U gauche. 

SCÈ,\E V. 

Les MEMES, MARGLERITE. 

M.VRGUF.RITE, d elle-ménte. Je sentais mes 
larmes prêles à rouler... j'ai préféré quitter 
la table. 

KRETLY, timidement. Mamzclle... 

MARGLERITE. ()u'cst-ce, ma bonne Kretly, 
que iiie veux-tu?. .. 

KREILV. Ce n’est pas moi, mademoiselle... 
c'est un jeune homme... 

MICHEL. Oui, m.imzelle , c’e,st moi qui... 
{A part.) Fichtre!... ce farceur d’Albert a 
du goût ! 

MARGLERITE. Que puis-je |rourvous, mou 
ami ?... 

vilCHEt. Oit! rien, raam’zelle .. c’est moi, 
au contraire... je suis un ami d’Albert !... 

MARGUERITE. Albert ! 

MICHEL. Oui, mamzelle , malgré la pelure 
de pékin qui me couvre, je suis trompette 
de tlhamlroran. ... et je viens [xmr vous 
éclairer sur le compte d'un pas grand chose... 
une canaille enfin ! 

MARGliEHITE. Monsieur I 

MICHEL, oh ! j’en ai la preuve. 

Air : J'ai corrigé l'air trop pesant det coter». 
Oui. c'evi un guem. m.iinzclle. «t croyez-moi, 
Uàlez-voui d' rompr' ce Irijie mariage... 

A cet boiiim'.la si roii» donnes voir' foi. 

Du plus lombrc avriiir je ïoils garaniis I’ présage. 
Je vous parle enfin, ici du fond du coeur. 

Car un hymen avec ce bon apdlre. 

J vous r jur , plus tard, ferait votre mallieur... 
Ht dès maint'nant . caus'rait la mort d'un autre I 
Cet hymen-la eaiis'rait la mort d'un autre. 

MARGUERITE, tremblante. Lu autre, dites- 
vous ? 

MICHEL, à part. Chaud, m.rinieiiaiit !... 
{Haut.) Oui. mainzelle, un autre... AHierl, 
enfin !... si vous consentez à ce nuriagi-, il 
faudra qu’il meure, et c’est vous cpii l’aui. z 
tué! (.1 part.) Vlan, je crois que c'cl f,i- 
menx. 

MAHGUEUITE. Grands dieux!... mais ce 
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(|ue TOUS a^cz i tn 'apprendra du comte... 
ces preuves.. 

MK MIL, iuidonpanl vue lettre, l.cs voil^. 
maiiuc le. . . lisez!... (.1 p*r/.) .h dontHTüi§ 
quelle chose }>our qu'AlbcMt ait pu uiVn- 
tendre. 

MARr.UERnF. af>rêtt avoir lu. O ciel!... 
irais cet limninc e t un misérable... ma 
u-érc est iiidi^ncmeiil abu>ée. 

MICJJEL. (^uiaiid je xous le d wisî... en- 
core. je ne vous ai pas 'ait \oir le plus b au. .. 
eli bien, sans vous co mnander, qii en pen- 
sez-vous?... ei ce qu*il faut ré()oudrc 

i AilM^rt ? 

MAïUiPERITF., troublée. Je ne pn's... je 
ne sais, j‘«ii bcMiin de ras'C.nl 1er mes idées, 
je Nüiidrais îtr- seule un instant , ne vous 
élui.:nez |ia'... Kreih , conduisez nio sieur 
quelque part où il ne pni*sc être a|>eri;u... 
et voilez à ce qu'il ne inanquo de rien... 

MlcHEi. Trt'S'tûen, tn s-bit n, manizelle, 
ne Tou> inquiétez pas... je ue suis (.as sur 
ma b«jucbe. 

Air : Toite dt Cii t’e. 

Je ftiift conlcnt de vint* pro •'«■r mon rèle, 
Siino l ici t«iur m»i <pi un ndc g^ue pan. 

j’*m» »ri met.i un ni*^e e, [r'pai. 
Je II prfniU j.iiiini* «|ii pc»i d clitii mire tllrl 
r/tpM' T«»u* viiudre/, eic- pO‘ d'I» ch«»'irniule, 
Fail’a tii> i duniie»’... »u> pu^. 'O' jftnil»«u, 
(Jitei|u' vi-rr'»de vin. p ir ta p Ul'g >uue. 

Le ie«le pour mui s'r-t Iniijuur» a»$e< buii. 
tnsTLV. 

\\ eii coulent de vuu* prouver s -n lèle, 

El veut ici pinir I li •l'i'uti u'mî g*ne pa«; 

O'aobriMé c*e»i viaimeoi un mndcle. 

lin prend jau-ais i|u'pru U'rhLMeulre ses r’pas. 

MAIO.ltvRtTR. 

Je pub enfin compler. grâce à son rèle. 

Sur le btiitbeiir <)ui me rojali, bélest 
lJu pautre Albert t< rat i'aiui Udele, 

Et ledevoir ve«s inui guide ses pas. 

uu'.tir.L. 

Je suis eonienl de vous prouver mon rèle. 
Soriout ici pour moi qu'un u se gAue pas ; 
D'»obrieié j's'ds vraimeitl uu modèle, [r'p^s. 
Je u'preuds jsiiieis qu peu d’ehose eiure mes 
l/s sorttnt far la droiiê. 

SCÈNE VI. 

MARCCEniTE, itvlt. 

Alon Dieu ! ce que je vieos d'apprendre... 
oh! sois sans craiiiie, Albert... uion ol)^i^^- 
sancc n'ira pas jusqu'à assoc.cr ma desliiiée 
à celle de cet lioinme. 

Air : Pér» et pêcheur. 

Albert!... Albert !... *b! quel bonheur il 

[m'aime! 

DepuU |i>nglemp< mon coeur me l'avait du..., 
El cri hyineii, qu’eu ». douleur exireuie. 

Il niau.l'»ail .. je I ai dCja inaudiil 
AU I lliaiim uaiil du cuur.ge, 

Etappa tUfrjiiurt tiguurcus, 


Jtiuit f.rlel... eontrt l'orage, 

.N'iiui rniiinier diuv I jliitJ 
Alb,‘ti, , uuv reroiii deuil 

On riinl !... c'est le comte!.., 

SCÈNE VII. 

LE COMTE, AIARCliEIUTE. 

LT TOMrr.. eniranl par la gaurht. Vol» 
m'atleudie/, Krelly... c'isl bien!... {A pan.) 
Merqiirii e!... (S‘ avançai' I.) On s’uiquiètc 
l'e tuire absence, maiiemuiselle... niui-nn ma, 
j'ai craint que vous ne fussiei iudispüuée... 
et je suis veiiii... 

siAiir.i:i niiE, (loùl'merl. Epargnez'voua 
ces semblaiTs d'inqtii6liidi‘, monsieur... 

LE CHUTE Ce la II nage’.. . 

li.Ai cl'EHiTE. C'est celui qu'il me conTirnt 
de tenir. 

LE CuVTF„ .Alademoiselle, je ue coinprendi 
pas... 

MAnct’ERiTE. Ce.sseï de feindre, a’ous 
dis-je! ., n'issatez plu» de pcisuader la 
riclic lu'nlU'rc ilunt vous attendez si impa* 
liemiiii ut la fnrluiic (jour combler Tablme 
où vnus üles plungé. 

LE COMTE, ù piiri. Elle s.’ilt lont... {Ilaut, 
arec rrnbarras.) J'ignure qui a pu vous ap* 
prendre., mais si j'ai commis quelques er- 
reurs de jeunesse, iiiun amour... 

MAtiOlEhITE, (ii'cc md/iria. Votre amour? 
jesuisirup bien instruite pour vous croire... 
et ce purtefeuilie .. 

LE COMTE. Ce portofeniile !... (.4pi>r/.) 
Oh 1 Kretly me le payera cher. 

MARCtEiuTE. .Mon bon auge l'a faii tom- 
ber eiiire mes mains... je vous le rends, 
inoi'sieur... j'uublierai infmc ce qu'il cuD* 
lieiiL.. je veui épargner une douleur à ma 
mère. . mais vous parlire/, iiionsirur... vous 
trouverez un prétexte pour rompre une 
union im|>os-ible... il le faut., car vous 
comprenez que Marguerite de Preuil, à 
pré-ent qu'el c vous connaît, ne peut plus 
être votre femme!... 

Elle sort par la gauche. 

SCENE Mil. 

LE COMTE, sauf, ta regardant t'éloigner. 

Peste !... la petite cousine n'est pas tendre 
dans ses avi ux!... mais je liens enfin ce, 
preuves diaboliques de ma ruine... la partie 
n'csi [ws |)crilue... l’améla privée de cctlc 
arme rt'est plus rcdoutabc, et j'ai mille 
miiycns d’amiibilcr son bavardage... Quant 
à Marguerite, je suis tuut-puissaiit sur l'ea- 
piit de la ban, nue, et je saurai si bien l'en- 
lacer justpi'à la signature du cunlrai, que Je 
rendrai toute conUdeuce impossible. 
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An : Ah! lUiffjMz m'épargner 1$ reste, 

B entâi toulKro ré|>aré... 

A Ion*, du >an^*froid, de l'Audare 1 
Tt je hon grc. mal gré, 

]de ie<>dre mulire <lc U phcf. 
l/amoiir qu'un me rt'fuse a tort. 

J'y tiendrais... mais je suis modeste, 

Belle ingrAie. . ]6 liens d'^burd, 

Je tiens surtout... au cnlTre-rurl. .. 

Kl puis apres «iendra le reste... 

Oui, idt ou lard viendra le reste. 

SCÈNE IX. 

LE COMTE, PAMÉLA tnujnur$ en tam- 
bour, pua MICHEL. 

PAUÉI.A, entrant par te fond. Michel iic 
revena.lpasi... jcn’ai j)u atlciKlrcdavantage. .. 
{Apercevant le Comte) Ah! quel Dort!... 
du preiiiicr coup, je mcls la main sur mon 
scélérat. 

LE COMTE, ù ta rue. Paniéla ! 

PamLi.a. Ah ! VOU.S ne m’attendiez pas... 

LE COMTE. Il est Arai !... (d part.) Com- 
ment a-t-elle fait pour s’échapper? 

PAUÊLA, continuant. C’est que J'ai peusé 
que je ne serais pas de trop pour la cérémo- 
nie qui se pré|»re. 

LECOMTE. Voyons, Paméla, pas de folies... 
ce n’est pas ici votn^ place... vous savez ce 
que je vous ai promis... mais il faut me lais- 
ser le temps. .. 

PamEla. Assez, indigne menteur que vous 
êtes!... u’csi)érez plus me lrom|KT. 

LE CO.virs, frotdcment. C’est ce que je ne 
veux pas même essayer... (.4 part.) Au fait, 
il faut eu finir. 

PAMÉLA. C’est donc vrai que vous signez 
ce soir?... 

LE COMTE. C’est vrai ! 

PAMÉLA, furieute. Et vous osez m’avouer 
ça en face?... vous ne craignez pas... 

LE COMTE , froidement. Je ne crains 
rien. 

PAMÉLA. Eli bien , c’est ce que nous 
allons voir!. .. je vais trouver la baronne, et 
je vous habillerai comme il faut I 

LE COMTE. La baronne ne vous croira 
pas. 

PAMÉLA. Elle ne me croira past... vous 
avez donc oublié le poriefeuiUe en ques- 
tion ? 

LE COMTE, U lui montrant. Vous voyez 
au contraire que j’y ai pensé! 

PAMÉLA, t'ecrlant. Le gueux a filouté 
Itrcily ! 

LE COAITE. Ces papiers sont maii lenaiii 
rentrés en la posse.ssioii de leur légiiiine pro- 
priétaire... laissez-mui dune iranquillemeut . 
accomplir un bimeu devenu ^ iudispen- : 
sable. i | 

PAMÉLA, /'uneuii& Quoi I,,. vous oserieg ' 
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après m’avoir juré que je serais votre 
femme!... 

Ici, Michel rrnire par la droite. U nt un peu grli. 

MICHEL, d tui-méme. Quel joli petit vin! 
quel joli petit vin !... ah! du monde... le 
(apiii !... 

Il le redreiio et le tient à l’écart. 

LECOMTE, d'un ton moqueur. Vous étiez 
inexorable... il fallait bien vous attendrir... 
Allons!... retournez h Vienne, Il votre ma- 
gasin, où les ducats et les adorateurs vous 
attendent en foule... et si jamais ils vous 
manquaient, mes bienfaits ne se feraient pas 
attendre. 

MICHEL, d part. Qu’est-ce que j’entends 
là?... 

PAMÉLA, tu/foquée. Ses bienfaits !... 

Le Comte tort par la gauche en lui adreuant un 
grsie protecteur. 

SCÈNE X. 

PAMÉLA, MICHEL. 

PAMÉLA. J’étoulTc !, ., je suffoque I... ah! 
malheureuse Painéla !... 

MlciiEi.,à fécar/. Paméla!... uncfcmmel.., 
ce petit Uipin si gentil, c’était une femme !.., 
ail ! cré coquin, si j’avais su... mais elle se 
trouve mal... 

Il court à Paméla. 

PAMÉLA, ae levant impétueuiement. Un 
poignard I... un pistolet I... de l’arsenic!... 
j’cu veux I... qu’on m’en trouve I 

MICHEL. Camarade!.... mamzc’lc! 

voyons, pas de bêtises !... assieds-toi... as- 
seyez-vous... ça va se passer! 

PAMÉLA. Ulric!... infâme Ulric!. .. scé- 
lérat!... monstre!... canaille! 

MICHEL. A la bonne heure I... si ça vous 
soulage de l’abîiner, ne vous gênez pas. 

PAMÉLA. Ce porlcfciiillc que je vous avais 
chargé de ravoir contenait ma vengeance... 
il me brave à présent qu’il a remis la main 
dessus. 

MICHEL. Possible!... mais il n’a pas pu 
reprendre ce que j’ai là dans ma poche... et 
je vou.s réponds qu’avec ça vous le verrez à 
vos pieds... ou vous le ferez pendre, à votre 
choix. 

PAMÉLA. Le faire pendre... je crois que 
j’aimerais mieux ça I 

MICHEL. Moi aussi... mais faut me laisser 
faire... vous gâteriez tout... soyez bien sage, 
et retournez vous-cn riiez mon ami le sbouf- 
Ilikc. 

PAMÉLA. -M’on aller!... 

MICHEL. Il le faut ! 

Am : ISpouterai-je la meunière. 

Alloni, p>i d'imprudene' nouvelle. 

Viiu> pouvet vous t'potcr lur nui. 
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D’rotr' irompfor j'roQi têng'rai, mamzelie« 

Je vous en donne ici me foil 

MMÉU. 

A c’gueui-là je n' voudrais pas faire 
De gràc’ même pour uii trêsur... 

Mais c' qui m‘met le plus en colère. 

C'est que j’sens que je l'aime encor ! 

KNSEMIïLE. 

UlCHBt. 

Allons, pas d’imprudenc' nouvelle, etc. 

P\MÉLA. 

Je m'en rapporte à votre lêU*. 

Puisque vous agisses pour moi, 

Venget>moi de mon intidèle. 

Je compte ici sur votre fui. 

EUt sor/ par U fond. 

SCÈNE XI. 

MICHEL, ttul tl luujouri mire deux vint. 

Elle en lient encore!... il n’y a de chance 
que |X)ur ces chenapans-là... Mais .sonjteons 
un peu à mon ami .Albert... On virnt... c’est 
la baronne!... j’ai menf les choses ronde- 
ment avec la fille... il s'agit d’exOcuter une 
ctiarge au galop sur la maman... allous, 
ferme ! 

SCÈNE XII. 

MICHEL, L.\ BARONNE. 

LA IlABONXE, entrant par la qauehe. Le 
comte a l'air soucieux!... la froideur de 
Marguerite l'aurait-elle blessé? 

vicilEL.à port. Fichtre !. .. quelle inaîlressc 
femme... comme c’est ficelé! 

Il tousie. 

LA BARONNE, te retournant. Quel est ce 
jeune homme?... que vonlez-xoïis, mon 
ami? 

MICHEL, laluant (jauehement. Madame, 
je... madame la baronne, c’est... (.4 part.) 
Mon éloquence me lâche tout h fait 

LA BARONNE. Vovons, parlez... que faites- 
vous ici? 

MICHEL, d part. Allons, en avant, Cham- 
boran! [Haut.) Voilà ce que c’est... (Arec 
emphase.) Aladame la baronne, vous voyez 
devant vous le parlementaire de l’amour. 

LA BARONNE. De l’amour !... 

MiciiEi.. Ce dieu Iwdin !... une petite ca- 
naille qui tire à la cible sur les amis, histoire 
de s amuser... Madame la baronne a du 
connailrc ca, dans sou temps... (A part.) Ça 
revient... ça revient! 

LA BARONNE. .Monsieur!... 

.viiciiEi.. Vous me direz que ça n’est plus 
de votre âge... on ne peut |»as être et avoir . 
été... et ça n’est pas |>our vous llatter, ma- | 
dame la baronne, vous avez crânement dù 


I avoir été... (i part.) Je crois que ça n’est 
I |us maladroiL 

! Haut. 

Air .* Parlant pour la Syrio. 

De vof aUraiti, mndtme, 

Jadit on dut èir* fou! 

Vous d'vifzélr', sur non âme, 

Un véritable bijou... 

J’réponds que d’ voir* corsage 
On vantail les contours... 

Cré coquin! quel dommage 
Oue ca n' dur' pas toujours ! 

LA BARONNE. Quel discours !... Monsienr. 
puis-je savoir enfui... 

MICHEL. Madame la baronne, je suis l’ami 
d’Albert.. . c’est mon intime. 

LA raronne. Allvert ! qn’est-ce que c’est 
que ça? 

MICHEL. Çaî... oli! c’est rien!... c’est 
seulement un brave soldat, un digne garçon 
qiu vous a sauvé la vie, ainsi qu’à inamzelle 
votre fille... voilà ce que c’est que ça, ma- 
dame la baronne. 

LA baronne. Ab! ce jeune hussard !... 
il regrette sans doute d’avoir refusé la ré- 
conqH'Use qu’alorsjclui offris... c’est bien... 
et cette bourse.. . 

Elle lui tend une bourse. 
tlICHEI., timplement. Gardez votre ar- 
gent, madame la liaronne... Albert me le 
ficherait par la figure! 

I.A RARONNE. Que puls-je donc pour 
lui? 

MicHEl.. Vous pouvez... ah! voilà le hic !... 
vous pouvez beaucoup, madame la baronne... 
tout, madame la baronne. 

LA BARONNE. Expliquez-vous... je serai 
enchantée d'obliger ce jeune homme.. . Je 
puis le servir auprès de sou colonel, s’il 
désire de ravancemeiit. . . 

MICHEL. S'il en désire?... je le crois bien... 
c’est un fier avancement qu’il lui faut., car 
il voudrait... il voudrait pa.sscr votre gendre, 
madame la Ivaronne ! [À part.) Tant pis, 
c’est lâché! 

LA BARONNE. iMon gendre!... mais ce 
garçon est fou. 

MICHEL. Albert e.sl un joli sujet, allez!... 
c’est du bois d’officier... ça chausse mam’- 
zellc votre fille comme un ganu 
LA RARONNE. lusoleiltl 
.MICHEL. Il n’y a qu’à ouvrir l’œil pour 
voir (|ue ça lui va dix fois mieux que votre 
intrigant de comte. 

LA BARONNE. Quelle audace 1 
MICHEL. Kl puis, il a l’inconvénient, votre 
comte, (|ue votre fille ne peut pas le souffrir... 
tandis qu'elle ralTule d'Albert ! 

I.A BARONNE, furteute. Oh ! c’est trop 
fort!... ma fille... oser dire que ma fille... 
Sortez!... sortez! 
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SCÈNE XKI. 

Les Mêmes, LE COMTE. 

EE COMTE, entrant par la gauche. Eh ! 
bon Dieu, Iwllc parente... qu'avez-vousî... 
quelle agitation ! 

LA BABONNE. Arrivez, conite, venez mettre 
nn terme à tant d'impudence ! 

MICHEL, à part. On dirait que ça se gâte... 
ça avait pourtant pas mal commencé. 

LECOMTE. Qu’est-ce donc?... ce manant 
anralt-il osé ?... 

LA BARONNE. C'cst inoui... vous me 
voyez dans un état... cet homme d'abord est 
venu me dire de vous les choses les plus in- 
jurieuses. 

LE COMTE. De moi ? 

LA BARONNE. Quand VOUS êtes entré, il 
ajoutait que ma üllc était rolleuient épri.se 
aun soldat I 

LE COMTE, lin soldat!... un hus.sard? (.4 
part.) J’avais deviné juste... (Haut, à Mi- 
chel.) Comment, drftle! .. 

MICHEL. Ah! vous trouvez ça drôle, vousl 
(i4 part.) Je crois que je puis me dispenser 
(le gazer. 

LE COMTE. Calmez-vous, madame, je vais 
loi faire (vayer ses insolents propos. 

MicHitL. Vous feriez mieux de payer vos 
créanciers, et de tenir vos promesses â ma- 
denKii.selle Paméla. 

I.E COMTE, à part. Elle a parlé ! 

LA BARONNE. Mademoiselle Paméla ? 

Air du Château perdu. 

Ah ! e>n e^t trop !... sors d’ici, tnisérâble!... 

MiriiFi , froidement. 

Les misérabl's !... j'vas thus dire c'que c'est... 

r>st les greiiins qui, prenant l'air aimable. 

Trament dans i'oinbre un perlide projet .. 

Les Ir.Titr's enfin, snus i’masque d la Iranehise. 

Les viUe«piuns qui irahihsent tout bas... 

Dans mon pajs, monsieur, on les mil^pnse... 

V’iac’qu'on en fait... qmnd nnn'les futiirpai, 

Dans mon pays, cea Ucb's. on les méprise... 

V'ià c'qu'oQ en fait... quand oii ii'lca fusiirpas! 


LE COMTE, à part. Qu’ai-je entendu ? 

LA BABONNE. Quc dil-îl, comte? 

LE COMTE, se remettant. Uien !...c*eston 
fou que je vais châtier ! 

Il fait un pas vers Michel. 
MICHEL. Àh! pa.s de gestes, où nous nous 
cognerons! 

LA BARONNE. Oh! mais cVst odieux! 

Elle sonne avec colère. 

SCKNE XIV. 

Les Mêmes. Toite la Société, par la 
gauche. Valets accourant par le fond. 

CHOKUR. 

Air t Vous verre: t< je suis erâne. (3* acte de 
rAlnianaib.) 

Ah ! quelle est donc cette offense, 

El pourquoi tant de courroux? 
Pourcliâtier l'insolence. 

Madame, compter sur nous. 

LE COMTE, aux rafets. Qu'on prenne ce 
malotru par les épaules, et qu’on le jette A 
la porte ! 

Les Domestiques font un mouvement. 
MICHEL. A bas les pattes!... le premier 
qui s’avance!... 

Les Domestiques reculent. 

LE COMTE. Eh quoi ! vous n'osez pas... 

Deux Domestiques veulent saisirMIchel. 
MICHEL, leur pansant fa jam6e. Donnez- 
vous donc la peine de vous asseoir!... Ser- 
viteur, madame la baronne, et toute la 
compagnie ! 

Les Domestiques sont tombés par terre, Michel 
sort en saluant et se frayant un passage. 

CHOEUR. 

Ah ! grand Dieu I quelle insolence ! 

Mon cœur frémit de courroux 1 
Pour en obtenir vengeance. 

Uui, comptez ! comptez sur nous ! 


..WVWV%»WVNV<.V%>V%VW\»VW^ « ..wv V.V, » Vlft» 

ACTE TROISIEME. 

Une place de village ; au premier pian h gauche, une écurie avec porte en scène et un »il de boeuf d'une asset 
grande dimension faisant face au public; au dessus, un toit sous lequel est entassé dn foin et auquel on ne 
peut arriver qu'au moyen d'une échelle; à droite, le derrière du caba>et de la mère Firbach, avec fenêtre pra> 
Ucablo;au premier plan, et faisant face au public, la porte d'un caveau attenant à la maison, avec guichol 
grillé, devant la porte une table, bancs, etc. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

PINGOIN, MICHEL, PAVII.IAJN, CARABI, 

BIGORNAI), LCRUJIIE, BIDOLX, 

TONQLTN, GAUOD, KRETLY. 

Lu Trompeur, (ont iisii à la table et boivent.— 
lU (ODt en tenue avec leur trompette attachée 


aur le dus. — Pingoiu eat debout, un verre a 
la main. — Kretly aort du caveau, une bouteille 
• la main. 

MICHLL, se leeanL A voire santé, bri- 
gadier I 

PiNdOiN, debout à gauche. A votre heu- 
reuse sortie de la salle de police, mes en- 
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fan's .. on attonrtinl le raoment de tous 
insérer dorcf hcf dans le tabac. 

TOUS LES THOUPETTES. A Totro santè ! 

lU hoitfnC. 

mr.OBNAU, i)lit ta'il'. Ab! brisa lier, que 
vous ôtes ln-urcii\ dV'tre dans les gradés !... 
quand donc que je pourrai aussi y fourrer 
les au res, h la salle de police... quand est -ce 
donc qui! j’aurai de l’avancemeut 1 

P.VMLl.OS. Oli! ce monsieur, qui veut de 
l'avanC' meut ! 

nii'.onNAU, !f Itranf. C'est dire que J eu 
ai soif... (// tuif.) Surtout aux heures des 
repas. 

Ain lif .tf. raiito'ir. 

An moôis qiMiiii on fsi onii'ier. 

Un iiiaiis’ lia. biniii’ rti ■« • *011 *i<e, 

Tnnilo que il'i «iiniil* Iroupicr 
Qu - la rainimiille e»i niniiï»i»e! 

.A l! li j’éi.ii« ic'i'iveriipim'iit 
Y «uniii (il 'I il’ b' Utr' iLiiis la marmite. .. 
Pmi quoi qu'j « pa* n" téüimeiil 
Ous qo'O'i c-l roloiiel tout il' «nile? 

J «miclrais qu'il T f to>'' uii régiment 
Oua qu'oii i>l poliiiicl tout (1 mile. 

PIAGOIN. bli b en, mou liouhumme, faut 
écrire !i reui|)i reur d’arranger ça itvcc 
lui. 

niuORNAC, hitement. Vrai, vous croyci 
que l'einp 'reur... 

TOUS Dieu! est-il bétc ce nigomaii! 

PINf.niN, il’ ni Krtihj remplit legohe'el. 
Vous vuilh donc revenue 4 voire poste, mam- 
zel'e Kretly? 

KRLTLY. Oh! pas pour longtemps, car 
j'espéro que la luahdie de ma lame nu durera 
pas. 

Elle va à Ulcliel et lui verse à boire. 

MICHEL, à Krellij, à mi-tüir. A propos... 
votre baronne esi-elle toujours furieuse 
contre l'ami du thiiufftirieT 

KHETi.v. Je crois bien! 

MICHEL. Pauvre Albert!... j'ai joliment 
arrangé ses alT.iires ! 

KRETLY. Heureusement que mai'izelle ne 
partage pas la colère de sa mère... et le 
billot que vous m’avez fait («sscr par notre 
courrier ordinaire... 

ailCiiEL, virrnitni. File a consenti 4 le 
recevoir? ., elle accorde le rendez-vous 
qu'Albert demande? 

KRETLY. Par exemple 1... une demoiselle 
bien élevée!... elle m’a seulement promis 
de venir passer la soirée auprè.i de ma 
tante. 

MICHEL. Compris ! 

11 boit. 

niDOUX, le terantel ind-quant Ut gnuche. 
Ah 1 j ap rçiiis le petit lapin qui s’est trouvé 
être une femme. 

DicoRNAU. Ah ! mâtin !... quel joli cama- 
rude de chambrée ça ferait ! 


tRETCY. Messieurs, ne la faites pas eo- 
rager. .. elle a assez de chagrin, ail zl 

mcoKNAU. Ail! mâtin, ah! mâtin!... en 
voilà une (|ue je me chargerais volontiers de 
consoler ! 

Tnus. AhI ce consolaleurl 
Entrée de rainel-i. Tout le* TroinpetIM le lèvent, 

scf.m: il 

Les MF.MES. PAMÉLA, en habilede femme, 

PAVlfXA. eniranl. Ab! Krcllyl... ah! 
Michel’... si vous saviez... mou gueux... 
mon biigand... il se repen’ do scs torts... U 
m’a demandé un rendez-vous. 

KnEl.TY. Pas possible I 

MICHEL. J’esivère bien, manizclle . que 
vous n'aurez |>as la faiblesse d'y aller? 

famEla. Jeu viens!... AhI mes bons 
amis, si vous l'aviiz entendu comme moi... 
faiil que ce inimsire d lioinine- là m’ait en- 
sorcelée, J’avais beau me tenir 4 quatre pour 
résister 4 ses belles paroles... en l'écouunt, 
j'ai senti toute ma rancune s'en aller en 
chilTims. 

K n fil. Y. Ce que c’est que de nous pour- 
tant ! 

PAViÉLA. Enfin, j'ai pardonné!... mais 
j’oubliais qu’il m'a fait pnnnettre... Michel, 
mon Iwn Michel, il faut que je vous parle... 
car c’est de vous, 4 pa'seut, que tout dé- 
pend. 

MICHEL. De moi ? 

pamEh. Oui... renvoyez vos camarades, 
je vous eu prie ! 

MICHEI- Allons l...(.4ux Trompetlei.)üi'. 
les amis... une partie de billard là-bauL.. 
histoire de jouer un brûlot, en atienilant la 
retrailc... je vous rejoins tout 4 l'heure. 

TOUS. Oui, oui .. ça va! 

KBCTl.Y. Venez... mais surtout pas trop 
de bi uiu.. vous savez que ma tante est ma- 
lade. 

mooRMü, lorgnant Pamila. Ah! mâ- 
tin !... que j'aurais donc de plaisir 4 la con- 
soler ! 

Air : Xoue ehanleroni (t'Alminach, 2» iclc). 

MKCOIX el LES TsonrxT I E-S. 

Vit<* lu billird, 
ht laii» rrllid. 

Alluiii juurr une poule!... 
çjiie II bille rnule, 

I.' brOlul viendra. 

On l’i'arra. 

El ferl décidera, 

La, 

D' c'Iiii qui p.ijeri. 

Mich I, Paiiiéla ei Krellj 
Vile BU billi'd, 

Et >aiis Ti l.ird, 

-Allez j'iiier une pnule, été. 
les Trnmpeitri. Pinijehi et Kretly entrent datte 
ht malien, 
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SCÈNE III. 

PAMÉLA, AIICIIEL. 

MK'HfL. Eli bien, vujuns... qu’ost-ccquc 
vouN voulez t. .. 

PAViËi A Je veux que vous fussiez comme 
moi, que vous pardonniez au cornle... et 
d'alwrd, sachez que vous n'avez plus rien il 
craindre pour votre ami Allwn... mon ülric 
piaille là la liaruiine et sa lille... il in'en- 
mèiie, nous partons ce soir ! 

tilCHKL. Ail balil .. 

PAVlËi.v. Muii icélérat n'a pas tardé à 
comprendre ce qu'il perdait .. car eiiliii sans 
faire loi t à sa belle cousine, il me semble 
que je ne suis pas si dccliirée ! 

MICHEL. CeitaineuienI, niais... 

PAiiBi.A. Bref, il renonce à ses projets de 
maiiage, de rortiinc... ce soir, à dix heures, 
pris de l'clang, il doit m'attendre avec une 
voilure... et celte fois, nous ne nous quitte* 
ro is plus I 

MICHEL, à pari. L’n changement si subiL.. 
il V a quelque ebos- la de sous, bien sur... 
(Iliivt.) l-.t vous parlez ce soir'? 

PAUËi.A. Ce soir, à oi» heure.s... Oh! Mi- 
clii'll... mon bon Michel I... j'ai des airs de 
valse et de contn danse qui me cornent aux 
oreilles... ça me démangé sous la plame des 
pieds. 

Ai& * F( /foni, ma #crur. 

E.N.-bMBLE. 

Dl^u. quel bon' lurl 

Pour HMtii rufUr 

ritit de d('ti iiii et 
Nmi. pluH de chagrin, 

Moii 0<ric enfin 
4 reirwiivd oa conitnDce, 

El MUE lOitCif, 

Hennii 

Tnu* drut |i«iur vj(>, 

Nxue PAurAHif loujoiiri 
En fhatiner Ir cour» 
l*«r de Udéleü amouri. 

MICHR1.S 
An fond r)u cœur 
i'ei birn prur 
Peur ion impru 'encel 
Tel Itnc • nlin 
Est un Eigrrtin 
Qui irnliii EA ronfiance. 

Quand pans »ouiis 

Tous driM pour la vie. 

Elle • roU iuiijo>ir4 
I n charmer e rmir# 

Par de liJèIrs amours t 

PAMÊLA< Mais r;cz donc, zMichel!.., par- 
tagez dune ma Joie I... îi propos, j'oubliaii... 
lui qui m'a tant rccoumiamté .. Michel, dans 
HUH |MJche secrète du poriefeuille que Kreily 
\oun avait remis... il y a\ai( de» papicrii 
mqoeU il tient bMucoup... des papiers do 
I (krnidrt wnperuaca, k c« qu'ü dil, 


MICHEL, d part. Nous y voilli!... (Haut.) 
Ab ! il VIII » a dit... 

p.vmEi.a. Uni... c’est de la pplitiquc, i ce 
qu'd parait. 

MICHEL, à P Tl. Jolie iioliliquc... c’e.vt-à- 
dire que c’est de la coquiiierie Unie ! 

PAviÈLA. Os papiers, c’est vous qui les 
avez, n'est- ce pas? 

MicMFL. Je ne les ai plus... je les ai remis 
tout à riieiirc .vu planton du coluncl, et de* 
main au iap;Kirl... 

PAMËi.A. Quel contre temps!... il va être 
furieux ! 

MICHEL. C'ft.vit mon devoir... et S' j’étais 
snrii plus lût de la salledc polirc... uiai'puis- 
qiie vous devez p,iriir eiiseiiiblu ce >oir... je 
li ai qu'un coii.se I à vous donner, c'<slde ne 
pas Ibviier en roule... (.t lari.) Au fait, 
qu'il aille.se faire pendre ailleurs, j'aime au- 
tant ça. 

PAViÉL.A. Que vouli z-voiis dire? 

MiCHi L. Silciici- !.. voici les camarades. 
Le. Tn/oipeite. .urU-ni biu^aii.ioeiit ür la inai.on. 

SCÈNE IV. 

Lis Mêmes. l’INOniN , BIGORNAI!, P\- 
VII.I.O.N, GVRAni, 1.QRLLRE, Bt* 
UÜIX, GAROU, ro.NQlIN, KRETLY, 
puis LANGI.UMÉ. 

l’AVtLi.oiv, d Krrilij qui appcr't le Anl* 
loi. Là, sur cette table!... c'est Biguruau 
qui paye! 

DicoRNAU. àlàtio ! c'est toujours moi qui 
pave. 

KRETLY, tendant fa main. C’est 13fr.vnC3l 
lllc.OB.XAtJ. >< rerri'.int. Ileio?... plali-ilt 
KRETLY. Trois fi-anrs de consomma ion... 
neuf (mur l'accroc que voiiaavez fait au billai d. 

nisoiiNAU. Ni uf francs!... un méchant 
accroo... p.is plus long que ça t... {Il munir» 
la moitié de la longueur de ton lira».} Ah! 
miliii... le brû ol est salé. 

LANGLCMË, entrant par la gauche. En* 
Corcio veiroà la main, mes drOlesI 

Bigoriiau p.ije iscc hommir. 
PAVILLON. A votre service... c'est dé bon 
ccrur. 

PtNGOIN , burant et attendri. Charmants 
enf.ints... ça n’a pas plus de fiel que des 
agneaux I 

C.ARARI. Rien qu’iin verre, iiuréclial des 
logis .. à la santé de l’ex-iainbour... vous 
.savez... 

LANCUniÊ. C’est bon, gamin! 

A Pamela. 

Alu : Alloni.f tuis un Son drille (U Neige). 

On en Fr.iiiÇflif. msinzelle. 

Je ne ftiii< pns 

Jfî fuirioyi* d'.nhnrd... 

Dm iiinineot qu' >ins emblème. 

Joui (iei du >tie... j'ai Uirll... 

vou» auriez pu, Uiui d' inéni,, 

Flipper un ^msuiiis fort, 
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{BrutquementauxTromptUeipiiricanent.] 
Allmis , vous autres ! voilà l’heure de la re- 
traite. 

PINGOIN. .A vos instruments, enfants! 

Lf> TrompetlM vont >e ranimer au fond sur deux 
rang<, et tonl alignda par Pingoin. 
MICHEL, bas à Krtily en allant prrndn 
ion rnnj. Ainsi que moi, Kretly, vous devez 
éprouver le besoin de jaser de nos amours... 
Atleiidez-moi. 

CAtuni, de même, fri, après la retraite... 
il faut que je vous parle! 

PAvll.l.ON, de mime. Dans un instant, je 
leur bi ûle la polites.se et |e reviens. 

KBtTLY, d part. Kli bien, est-ee qu’ils se 
sont donnés le mot ?. . . 

PAMÈLA, à part pendant que U$ rangt te 
forment. Comment aller rejoindre l lric sans 
ces papiers?... Ah! bail!... je lui dirai que 
c’est seulement en route que je veux les lui 
remettre... et une fois loin d’ici... 

BiCOBNAU, à part prenant ton rang. 
Ah! mâtin!... pourvu que je n’aille pa.s 
faire un canard devant elle! 

PINGOI.N, nux Trompeltet. .\ la besogne, 
enfants!... l’enilioucliure est humectée sufli- 
samnient... sonnons la note, |ias de figno- 
ladc incendiaire . . et soignons notre coup de 
langue. . . .Attention !.. . ensemble !... 

Lei Trompette* commencent à «onner ta retraite 
et le niellent en marche avec Pingoin à leur 
tète. — Arrivé* au milieu de la arène, il* dé- 
filent, font une conversion, remonienl ju«i)u'au 
tond CL aortenl en ordre. — On entend le *on 
diminuer a meaurc qu'il* a’éloignent. 

PAMËLA, à part. Allons!... à mes prépa- 
raüls! 

Elle entre dan* la maiaon. lai nuit vient. 
LANCLUMÉ. Demain, grande manœuvre!... 
faudra êire sur pied df-s quatre heures du 
matin.. . je vas me dé|iècher de dormir. 
KBETLY. RnoiiP nuit, monsieur l.nnglumé. 
LANGLUMt, amuureutement. Ah! Kretly! 
quand doue ne me livrerai-je plus seul à ce 
besoin journalier de la nature?... Quand 
donc nos deux tètes reposeront-elles en- 
semble sur le même oreiller?... 

KBETLY, le repouttant. C’est bon... allez 
YODS coucher I 

LANGLtlut Bonsoir, cruelle!... {Soupi- 
rant.) Ahl... , 

Il entre dan* la maison. 
KBETLY. .M’en voilà débarrassée... mais 
les autres... trois à la fois... Oh ! ces Fran- 
çais!... CCS Français!,., si pourtant on n’é- 
tait pas sage!... 

Le Comte paraltau fond, enveloppé d'un manteau 
et suivi de quatre soldat* autrichien*, portant 
manteaux et chapeaux de paysan. 

LAytGLtj.uE, paraiitant d la fenêtre. Dites 
donc... je vais rêver que vous Otes madame 
Lauglumé. 


KBETLY. Je ne m’y oppose pas. 

Elle rentre. Langlumé referme la fenêtre. Nnit 
complète. 

SCÈNK V. 

LE COMTE, LES Qt'ArBE Soldats authi- 
f.HlF.XS. 

le COMTE, d mi-voix. Si voire général a 
bien compris l’avis que je lui ai fait parvenir 
hier, son monde doit être maintenant à |rea 
de distance de ce village... mais je ne puis 
attendre le résultat de cette attaque... (.4 lui- 
même.) Il faut bien avoir reeonrs à un moyen 
extrême... La baronne a cru devqir accorder 
aux larmes de sa fille un délai qui m’in- 
quiète... c’est presque une rupture... d’un 
autre côté , je sois sur un volcan... l’améla 
réussira-t-elle à reprendre ces papiers qui 
m’.icrusent ?... Je l’e.vpère... l ne voiture est 
prête, et, comme je le lui ai promis, nous 
lurtirons ensemble... mais au premier relai, 
je lut suiiliaitt- Ixiu voyage!... car avec Mar- 
guerite est la furtune!... 

Air du Verre. 

ie ronvicn* que le trait est noir... 

Mai* CO faveur de M.vrgucritc, 

San. hésiter, je vai* rc voir, 

A Paméla faire faillile.. 

Apré* bien dr* cri*, du ftaeai, 
l.a belle reprendra ta courte, 
fine modiste en pareil ca*. 

Ne resie janiai* *an* resaourcé. 

Oui. la inodi-tceii pareil ea* 

Est une feiniiie de ressource. 

Ma dédaigneuse fiancée est sortie ce soir, 
suivie d'un seul doinesliqtic, pour faire sa 
visite accoutumée à ses jiauvres malades... 
elle doit rester a.ssez lard dans une inaisoo de 
cette pl.nce... je serai là avec mes hommes... 
je leur confie ce précieux dé|Kit... et quand 
le jour jiaraitra , ils l’auront déjà mis en sû- 
reté chez Léopold... Après un pareil éclat, 
notre hyciieii ne snulTrira plus de retard... 
Allons , c’est [Mtr cette besogne qu’il faut 
commencer... (/lua: quatre hommet.) Sui- 
vez-moi ! 

Michel parait au fond, à droite, et examine un in- 
stant le Comte et le* homme* à manteaux, qui 
s'éloignent par la gauche, *aus l’avoir vu. 

sci:-NE VI. 

MICflEL, puit PAMÉLA. 

MICHEL, teul d'ahord. Qui diable e.'t-ce 
que ces cocos là avec leur cosUime de frise- 
muraille ?. .. Est ce qu’ils auraient de inau- 
viises intentions? 

Ici la porte de la maison s'ouvre doucement, Pa- 
méla en sort couverte d'une mante. 
PAMtL.A, d elle-même. Il ii’c.st encore que 
neuf heures... mais les pieds inc brûlent. 

MICHEL, d lui-même. .Ah ! bah !... Cbam- 
boran {ail bonne gante... c’est l'affaire de 
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ceux qui sont de scrrice... donnons le signal 
à krcüy! 

Il frappe deux foii dans ses mains. 

PAUÈLA. Hein? Qu’est-ce que c'esl que ça? 

MICHEL, appelant d mi-eoix. Krellyl... 
Kretlyl... 

pamEla, d part. Kretlyl... c’est un ren- 
dez-vous ! 

MICHEL, àpart, écoulant. Il m'a .sembif ... 

pamEla, d part. L’imprudente!... Oh! si 
elle savait comme moi ce qu’il en coûte !... 

MICHEL, appelant bas. Kretly !... 

PAUËLA, « part. .Michel!... ah! pauvre 
petite!... si elle écoute celui-lli... 

MICHEL. C'est vous, Kretly? 

PAMÊLA , d part. Ah! quelle idée!... A 
nous deux, gentil trompette !... (Puf* d mi- 
voix.) C'est moi. 

MICHEL, lui saisissant la main. Chère 
Kretly 1... 

PAMÈLA. Plus bas donc... >1. Langlumé 
ne fait que d’éteindre sa lumière. 

AllCHEL. Et le vieux dur à cuire sertt le 
trompette d'une lieue!... mais ce n'est nul- 
lement pour vous entretenir de ce gris-pom- 
melé que j'ai enfoncé la consigne. 

PAMÉLA. C’est sans doute pour me dire un 
petit bonsoir... c'est bien aimable ^ vous, 
monsieur Michel... à présent, vous allez 
vous en aller. 

MICHEL. -M’en aller!... Moi qui avais tant 
de choses à vous dire!... 

PA.MËLA. Ah?... Eh bien, dépéchez- vous. 

AltCHEL. D'abord, vous savez que Je vous 
aime ! 

PA.MËLA. Ah bah !... 

MICHEL. .Au point que j'en prodigue les 
couacs sur mon instrument. 

PAMËLA. Je m'en suis bien aperçu. 

MICHEL. Que je vous aime ?... 

PAMËLA. Non... que vous faitesdes couacs. 

» ICHEL. Méchante ! 

PAMËLA. Mais les autres m'en disent autant 
tous les jours. 

MICHEL. Les autres sont des riens du tout 
qu'il ne faut pas écouler... ( Il acise le gre- 
nier d droite.) Mais il est peu voluptueux de 
jaser d'amour i la belle étoile... et tenez... 
sous ce toit, nous pourrions nous asseoir. 

Il ajatte l'échelle. 
aiciiEu 

Aia : Ce baiser lu l'auras. 

Pour causer bien mieux 

Cet endroit eit propice... 
rauétA. 

Que dit'i-Tou>. grands dieux I 
MICHEL, insiilant. 

Nous a'rona ai bien tous deux. 

PAHéi.t, faiblement. 

Là-haut qu’ je me blase. 

Pour que te pied me glisse t... 

MICHEL. 

Ab! ne CTsignei rien , 

L'échelle je la tient bien... 

Monte, ma Kretly I 


p.tMéLt, minaudant. 

Eh bien, moulez d'avance! 
uiciisi , d part. 

Filons doux ici!... 

It monte. 

J'obéis .. m’y voici! 

PAUÉi*. retirant l'éehelle. 

Heatei-] , dans ce cas. 

Pour fuir' pénitence... 

Bestez-y. dans ce cas... 

Moi, je reste en bas! 

E.NSF.MBLE. 

MICHEL. 

Eb quoi ! tu ne vient pas ! 

Quelle méfiance ! 

Kh quoi I lu ne viens pal ! 

Tu restes en bas t 

psuéL*. 

Iteitez-y. dans ce cas, etc. 

PAMËLA, àpart. Hein! si je ne m’étais pas 
trouvée Ib!... 

MICHEL. Kretly!... ma petite Kretly !... 
voyons, pas de bi'tises ! 

PAMËI.A. Bonsoir, monsieur Michel. .. faites 
votre lit dans le foin . et dormez bien... 
bonsoir. Fausse sortie. 

MICHEL. Eh bien, elle me laisse là!.,. 
Krellyl... perfide Kretlyl... monstre de 
femme!... cl pas moyen de sauter... Oh ! elle 
me le payerai... Mais de l’autre côlé, je pour» 
rai peut-être... essayons!... 

Il s'enfonce dans le grenier. 

SCÈNE VII. 

PAMÉLA, puf* PAVILLON par la droite, 
puis MICHEL, puf* r..ARABI. 
PAMËLA. Je ne l’eiUends plus... il a pris 
sou parti... bonne Krellyl... quel service je 
virns de lui rendre... je puis maintenant... 
{Entrée de Pavillon ; it s'avance douce- 
ment vers la maiion.) Mais qu'est-ce qui vient 
de ce côté?... 

PAVILLON, d mi-voix. Kretly !... êtes- 
vous là?... 

PAMËLA, àpart. Kretly !... Eh bien, encore 
un !... 

PAVILLON. C’est vous!... Vous m'atten- 
dii7... heureux Pavillon'... 

PAMËLA, à pari. Ahl... c’est ,\I. Pavillon... 
allons, puis(|ue j’y suis... 

PAvii.LON. Soulfrez d’abord, ma reine, que 
je me désaltère... car j’ai soif d’an baiser ! 
PAMËLA. Un baiser!... non pas! 
PAVILLON. Il vous en faut deux !... soit! 
Air : C'e* postittons sont d'une maladresse. 

Un seul baiser ne laurait me suflire. 

Car je possède un amour tapageur, 

El Vous élea cause, ici je dota vous F dire , 

Que c' brigand-là ravag' tout dana mon cœur. 
Oui, c' t'amour-là m' bombarde l'intérieur. 

Car dana vos yeux il puise une force nourclle 
El près de vous enfin, en ce moment. 

Vous n' pouvez pas vous figurer, mamzelle. 
Comme U devient exigeant! (bis). 

Pendant eetlt reprise, Pavitton lutine PasniUi 
pour l'embrasser. 


«h 
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MICHEL, Trjiarnimant dnnt le grenùr. 
Impi»sihli'<li’dc!>cpndre!... Ah!... sacrehk'U 
que j" bisiiue 1 

PAVILLON, (inittant par embrautr Pa- 
mila. Kideié ! 

MICHEL, dans le grenier. Hrinî... qn'est- 
cc qiip j'ai i'iU«ndu là?... on dirait d'un 
hai>rr ! 

PtMfCLA, à part, J’ccpérc que je la sauve 
d'une lielle! 

PAVI1I.O.N. Krelly. j’ai encore soif! 

PAMÊLA , te défendant. Vouleï-vous bien | 
finir, ninnsieur Patillm! 

MicHEf. Pavillon!... ah! cré coquin!... 
je suis refait comme un rorni' l'on ! 

l'avillun riintiiiue à lutinrr Pameia. j 

CARARl , nrrirant à pas rie loup par la 
driiile. Hum! hum! .. Iium! hum!... | 

PAVH LUN, d Pamda. Il y a quelqu’un là. I 

PAMtLA, d part. Lu tiois.éinc, par ha- 
sard! .. 

CAiiABi, loiiitint. Iliini!... hum ! 

Paviili'N. Il y a quelqu'un, pour sûr!... 
je vai.s voir. .. 

PAllÉi.A, l'arr/lant. \on!.„ faut vous ca- 
cher, an conlrairc ! 

PAVILLON, (i’est juste, ma pou!c !... amour 
et nijstéte!... trais où me fourrer?... 

PA.\ltLA, détignant Heurte. Là... dans 
récure. 

PAVILLON. Va pour l'écurie!... heureuse- 
ment que ça me connaît 
Paine a » onveri la porle Ue IVnirie. — II y entre. 

P.vMÈLA, lermiitil la )ort- à d"uhle tou . 

Ça V us ai'prcndra à embria>.S'r les filles! I 

PAVIILON, d ta grdle. Kli bien!... elle 
m’enferme!... Kredy !.... krellv !... 

MICIILL, qui ptite t'oreitle. ton.memoil... 

Ab ! faili' UH ! laniciiv ! 

CARARl, se jtrumennnt au fond, nvte 
impalieuie. Elle ne vient pas!... (// lautte.) 
Iliiiii ! hum!... Krelly!... c'est moi... Ca- 
rabi ! 

PAMt.l A, d part. Allons, et de trois!... 
oh la itourniaude ! 

CARARl. Ç)ue c'estbicn à vousd'étre veuue, 
Krelly !... 

PAMËLA, d part. Ma foi, s'il y en a un de 
plus, j’y renonce ! 

CARARl. Kretly... je ne su's pas hardi 
comme Michel ou comme ce fat de l'avil'.un, 
moi. . . pourtant je vous aime autant qu'eux... 
cent fois plus qu’eux, bien sûr... au |uiiit 
que quand je suis auprès de vous je Ucmhle... 
et quand vous me parlez 

Am ' Koble Jame . penses cl moC 
Ça m’ bourU'inne dans l«a nrrillrs.. 

J n'y vois pins nair . j' mis conR>ndu... 

F.iôe ans ifns des snuirurs pareilles, 

Ca devrait éite derciidn... 

Oui. si i' Suis plus Innatemp* r'buU, 

J'irai m' plaindre a rautontel 

blaniselle, j' Tons I' Ui*. rsi véritd. 

l'ial m' plaindra à rnutai Ud. i 


THÉAnVAI. 

I PAMÊLA, riant. Ab I ah ! ah !... ce panvre 
I Monvieiir (iarebi !.. . 

I MICHI L et PAVILLON, ensemble. Carabi! 
j MICHEl- C'est Caralii, à pré-enl! 

! PAVILLON. Je suis le dindon!... Oh ! Ca- 
I rabi! .. t.arabi!... Carabi! 

Aia det Rrndêt'V'Ui bourgeoii. 
KN'SK.MBI E. 

MtriitL» dont le grenier ^ dam rieurien 

O f< mtiie trompe >»(»t 
C e»i une cho»e aATri uie! 

Vit-nii jauini» d’iUiu 
MfUrr alliai iei ^cua? 

Avec p.U enci» 

Faut I iidurer ca, 
itiai» j*<M rai \rn^eanee, (bfo) 

El deuiaiti i'nii ve r«. 

St fltmine amourenae 
>>si pa« datigerrn»ct 
El ixiurtaiil, je acn« 

Qn’il Taui V iiiHir* dedana! 

Sj dn- ce igiioriittce 
^r ineni' | a» ça , 

. !Uaii son etpCr>«nce 
Doit en reaicr la \ 

CAtUbl. 

J'ai l'ftme peufet.M I 
.M« llfl omr ainourruH 
M'ilgie inui, je I 
!lle laisse en au«>peiit ! •• 

Mais mon assurance 
llifMioi rebieitdra... 

Oui, %'la qne^' me lance... 

El ma peur a en «a. 

CARATU, t'animant. Vuilà que ça se passe 
tout à fait... krctls ( iabsez-moi vous em- 
brasser ! 

pA.Mti.A. à part. Oh ! le petit serpent ! 
cARAni. Kretly!,.. 

pamEi.a, rircfoen/. Silence!. .. on vient.. 
Si l'on nous \oyaii ensemble... il faut vous 
cachiTl 

CARARl. Tout ccquoous voudrez... mais 
vous re\ienilroz... 

PAMÊi.A, d part Compte 15 “dessus!.... 
(//««/.) dans ce caveau! 

CARARl. Four vous, jVmrcrais dans un 
irun de sourie! 

Il entre datis le earean. 

PAMÊI.A, fermnni U porte à douhle Mur. 
Maiiuetiaiu, Kretly peut dormir tranquille! 

CARARl, au QutChct. Vous m’eiifeiiscs , 
manuelle ? 

PAVILLON, d port, te V()il5 aussi sous 
clef... Ail ! ndiirc, «a me console! 

MICHEL, à pari. Encore un dans le sac! 
PAMLLA, et à fluute toir. Adieu! 

mesNieurs les Irompctics!... le tambour vous 
souhaite une bonne nuit! 

TOUS TROIS, ju* tambour I 
MICHEl.. Pions sommes refaits ! 

Eiilree de^ Margut rite, par le fond, à droite, et 
suioe d'un dumehtique. 

PAMÉLA. A présent, vile 5 mon rendez- 
vous. 

Elle fort. 
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MICHEL , PAVILLON, CARABI. MAIl- 

GOEIUTE, UN UOMESIKJUE, puii AL- 
BERT, pui» LE COMTE ET LES QUATRE 

Soldats adtbk;hiens. 

MARr.UERITE, nu IIomtsliju‘. Ma mère 
ui’autm isc h demeurer auprès de celle bonne 
Firback le reste de la soirée... lous viendroî 
me reprendre. 

Le Domestique salue el sort. 

MICHEL, d pari. C'esI la petite baronue !... 
Pourvu que ce nigaud d'Albert ne ca|)onnc 
pas ! 

MARCUERITE, « tlh-mtme. Je ne le vois 
pas, et pourtant ce billet que Kretly m’a sup- 
pliée de lire... 11 aura réllétbi, peut-être... 
il a reronnu combien ses espérances sont 
folles... C'était un beau rêve cependaiiL.. et 
s'il avait pu se réaliser... 

ALneitT, qui a enlendu In tierniers mot». 
Il se réalisera, madcmuiselle, n'en doutez 
pas !... Car tout ce qui est au pouvoir d'un 
homme, je jure de le (aire pour vous mériter. 

Michel, d port. Le voilk etiûu!... J'ai 
cru qu'il allait la faire droguer. 

MARGUERITE. Celte démarche. .. qu’allez- 
Tous [tenscr de moi? 

ALBERT. Que vous êtes bonne et coinpa- 
tis.sanle. .. et le dévoiiemciil de toute ma vie 
ne saurait suflire à vous payer de ce (|ue vous 
faites en ce momenC 

MICHEL, à pan. Oh ! que c'est mestpiin , 
que c'est (adas.se!.. . Chaud donc !. .. les grands 
mots! 

MARGUERITE. Paiivre Albert!... je vous 
savais si malheureux que je n'ai pu résister 
k vos prières.. . Alais, hélas I à quoi me ser- 
vira-l-il de vous dire que votre amour m'é- 
tait connu... et que loiu de songer i m’en 
offenser. .. 

ali’ERT. Qu'entcnds-jc?... Chère Mar- 
guerite I 

henlréc Ho Comte ft des quatre Suldats. 

MICHEL, d pnri. Cl) baiser maintenant.... 
mais va donc, riampin ! 

LE COMTE, à part, au fond. Le hussard... 
n'importe... le temps presse!... Il faut en 
finir! 

U parle bas aiit Soldat*, auxquels il désigne 
Albert el Marguerite. 

ALBERT, pendant et jeu de scène. Vous 
m'aimez, Marguerite, vous m’aimez!... Ah! 
vous serez b moi... car, je le .sens, il n’est 
plus d'obstacles qui puissent nous séparer ! 

LE COMTE, l’acançant. Excepté moi, pour- 
tant! 

MARGUERITE. Ciel I le comte!... 

MICHEL, d part. Le comte!... ça va se 
gîter ! 

Deux des Soldats saisissent Albert el le terrassent, 
kt deux lutrei l'empaieul de UerguuUe, 


SI 

ALRERT, >e déballant. Un guet-apens!... 
c’est digne de toi, misérable ! 

MARGUERITE, dé même. Au secours!., 
au secours!... 

MIGHEL, t'agitant, d part. El ne pouvoir 
aller i leur aille! 

pavillon, de même. Ab! gredin! 

CARAIil, de même. Attends, gueux! 
MIGHEL, d part, üb! i|uelle idée ! 

11 prfiitl ba troniprlt^ qui e>i sur »ui> dns tl tt 
iiicl a tiintiFr l«* réveil ; (ernps d'arr^i chez tous 
le» per&oiiniiges; Michel cesse de soiinFr. 

LE GOUTE, l'nterdic Que veut dire ceci?... 
Mais (ùt-ce tout Cbainboran, il arrivera trop 
tard! {Il ordonne, du gette, d'entral‘’tr 
Marguerite , quand on entend Carabi qui 
sonne dan» le cnveau , puis Pavillon dans 
l'écurie; Mirhel en joit autant de son cité, 
le Comte ajoute;) Cernés! malédiction !... 
Marçuerite ! j’aurai ma revanche 1 
Il s'ciifiol par la gaudie avec ses hommes, Albert 
court a Margiieiiie, 1rs suiineiies cessent. 
LANGl.UMÉ, d la fenêtre, eoilfé d'un bon- 
net de Colon. Qu'est-ce (|ui s'avise de soiiner 
la réveil i) onze heures du soir 7 

PIMIOIA, Irarersaot de. droite à gaurhe 
luirt dé quelques Hussards L’ennemi al 
laque le village!... Alerte! alerte! 

LANGLUMÉ, quittant la [enilre. Alerte, 
mille z'ycux I 

Ici, coups de feu dans la coulisse de gauche. 
ALliERT. L'ne Irabisiin sans dôme! 

.vitGHEL, tssjganldedrscendie. L'ennemi! 
j’en suis ! 

Pavili.on et CARARI, secouant leurs por- 
tes. Ouvrez! ouvrez!... 

Un groupe de soldats traverse de droite à 
gauilie. ^ 

ALRERT, pendant ce j u de teint. STar- 
giierite!... Ibl lit!... dans cette maison !... 
Moi, je cours vous mériler ! 

Il sort precipitamiic nt par le fond a gauche. 
MARGUERITE, éperdue. Albert! 

Coups de feu. 

RIDOUX, traversant aveo tout le reste des 
Trompettes. Les Kaiscrlicks! les kaiscr- 
licks ! 

MARGlifRiTE, défaillant. O ciel!... Al- 
bert!... Ma inércl... 

Elle tombe assise sur un banc à droite. 
RICORNaU, arrourant par la droite, le 
sobre en moin, en tenue, mais en cabçon. 
Ah I m.itiii!... ah! mâlin !... je léiais que je 
dînais chez le coloiiil et (|u’il y avait de 
romelcllc au suquel... Eb bien !* voilb que 
j'ai nuhdé mon pantalon!... {lleiow liant 
sur tes pat.) Ah! màiiu !. .. alil mAliii I... 

Il te rencontre avec l.anglumé, qui sort de la 

niaisoi). 

LANGLl'MÉ, lui donnant une bourrade. 
Allons!... il l'cniienii, clampinl... b l'rDiiemi! 
Itssoilrnt par la gauche; coups de feu. Kretly 
sort de li oiaiava ta UdieUe de mui. 
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KRETLY, trtml/lanle. Ali! cVsi vous, 
mamzclle !... On sc bat de tous les côtés... 
qu'allons-nous devenir ? 

MiciltL, l'aijitanl. I.’éclielle! passez-moi 
l'échelle ! 

PAVILLON, de mime. Lu si-rrurier ! 
CARARI, de même, l’orle, s'il vous plaît ! 
KRETl.Y. Kli bien! qu'est-ce que je vois 
donc là?... mes trois amoureux en r.age! 

MARGUERITE. Quc signifie ?.. . 

Pendant que Marguriite ouvre IVcurie et le ca- 
veau. Kreily replace rdrhelle, du haut de la- 
quelle Michel «e laisse plirser tout d’un trait. 
MICHEL, dehnrs. Enfin ! 
pavillon et CARADl, de même. En avant! 
en avant! 

Acclamatiotis au dehors. 
MICHEL, qui a remonté ht trène. Ab ! 'rré 
coquin!... d est trop lard!... t.bamlmran 
s’est pas.st' de nous ! 

PlXGOIN, entrant. Comme lu dis, bouffi ! 
l'ennemi a reçu sa pile ! 



SCi'NE I\. 

ES Mêmes, l'INGOIN , LWGLL'MÉ, 
ALBEIir , /« main enreloppée : Ll U- 
LLRE, BIOül rO.Ngl lV, GAROU, 
Hussards ; paie LA BARONNE; paie 
BIGORNAI': paie PAMELA. 


f 

/"•- 


ClIOElIt. 


Air nouveau de M. Orat. 
Toutestllni, victoire, victoire 


Lee ennemis sont tombés sous coupa ! 

^ Pour Chamboran en ce jour quelle gloire! 

la victoire est a nous! 


Victoire, amis. 


victoire, bêlas! sans nous. 


LA RARONNE , entrant précipitamment. 
Ma fille !... oi'iesi ma fille? 

MARGUERITE. Sativée! ma mère!... (M- 
lignant Albert.) Sauvée par lui! 

MICHEL. C’est la seconde fois!.... sans 
reproches, madame la baronne ! 

MARGUERITE. Grand Dieu!.... Albert! 
blessé!... 

LANCLUMÈ. Une égralignure... qui va le 
faire officier d’emblée... car il s'est crâne- 
ment conduiL.. et le colonel a donné sa 
V parole. 

AiARGiKRlTE. Votis entendez, ma mère... 
Officier ! 

LA RARONNE. Qu’il Vienne donc me de- 
mander la main, avec ses épaulettes. 

Ai.RERT, avec bonheur. Ab! madame!... 

MICHEL. Officier !... Vive mon ami Al- 
bert! 

CARARI cl PAVILLON. Vive Albert! 

LANGLUMÉ. Ah! ab!... c’est vous, mes 


drôles!... vous allez m’expliquer ce que 
vous faisiez dehors après la retraite? 

MICHEL. PAVILLON et CARARI, à part. 
Aïe! aïe ! aïe!... 

ALRERT. f> qu’ils faisaient ?... 'Ils nous 
sautaient lousl ils sauvaient Chamboran! 

MICHEL , avec aplomb. Nous sauvions 
Chamboran ! 

LANGLUMÉ. c’est un beau trait!... je me 
plais à le rcronnaiire... Brigader Pingoin... 
vous allez pas moins me n-fonrrer provisoire- 
ment nus sauveurs à la salle de police ! 

LES TROMPETTES, murmurant. Ah ! 

MltlHÉI- Je demande à m'abonner tout de 
suite ! 

RltiORNAU, entrant par le fond, à gauche, 
en »e, tenant l'a-U. Ab ! mâtin ' ab ! matin !... 
quel atout !... Grand gueux de Kaiserlick, 
ta!... .l’atais beau lui dire que les cou|)s de 
poing n’étaienlpas de jeu... ,Me voilà gentil! 

11 ilccouvre »on mil poché. 

TOUS LES trompettes. Olié! Bigornaii! 

PAMÊl.A, entrant parla droilr. II se ino- 
qiiail encore de moi ! mais cette fois , je suis 
guérie... car j’ai les espions en horreur!... 
Je retourne au magasin... mais je n’oubfierai 
pas mes campagnes avec Chamboran... et 
s’il survient une Iraisse dans fis modes, je 
retiendrai lui demander une place de canti- 
nièic ! 

TOUS. Accordé ! 

RIGORN AU, tendremenlet allant à Pamêla. 
Accordé!... et s’il vous faut un bel homme 
avec, mamzellc ! 

PVMtl.A. Vous!... allez donc mettre votre 
pantalon, mon rher ! 

TOUS. Obéi Bigoruau ! 

pingoin, d Michel, Parillon et Carabi. 
Pardon, exense, mes petits poulets. .. faudrait 
regagner le poulailler. 

MARGUERITE, d Langlumt. Ah ! monsieur, 
grâce pour eux ! 

ALRERT. Oui, grâce ! 

LANGLUMÉ. Ce n’est plus de moi que ça 
dépend ! 

.Montrant le publie. 

Air du final du 2* acte. 

Vlà vol' jug’ !... qu'il pronunc' lui-mènir, 
MICHEL, au public. 

Vous voyez qu’ nous somm's en suspens.. . 

PAMÉI A. 

Messieurs, dans ce moment suprême 
Daignez pour eux être indulgents. 

PAVILLON et CIRABI. OU publie. 

Oui, si d' nous vous èi’s meronleni. 

Sans pilie l’on nous r'mei dedans... 

•IICHKL. de mtme. 

Ah! n’allez pas laisser en plan 
Les trompellcs de Cbimboranl 
CHOEUR. 

Ah! n'allez pas laisser en plan 
Les troiii pelles de Chamboran! 





FIN. 

lapnscm Donde^vpspré, rvt 8ftiat>LovtB,.46, ta.llarM. 
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